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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus, Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien, Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-

miers, ce qui sera vrai , sauf pourdeux ou trois, des vingt-cinq volumes de la collection,
à savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne sailla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à lapoésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugeutlà où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agnat hominien, velum, timor , ira , voluptaa ,
Gaudia, diamant, nostri cal farrago libelli l.

(Set. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’a des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

t Tout ce que fontlea hommes, vœu], crainte. colère, volupté, joie, intrigue, voila la matière de “une,

a



                                                                     

n AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction diun poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties dlun même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, eldlexclure cequ’on appelle les morceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme llexcellcnte appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
pois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudemcnt, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poëte, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, là où la qualité ne nous a [pas paru être du

même côté que le nombre. .
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NOTICE SUR SYRUS.

Le temps a fait a Syrus une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui tirent
l’admiration des Romains, les ages n’ont transmis
à la nôtre qu’une partie des sentences qu’il y avait
semées; œuvre alors secondaire, aujourd’hui ca-
pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire, il en a conquis une autre, et le poète dra-
matique célèbre est devenu pour la postérité un cé-

lèbre poète gnomique.
Comme Térence et Phèdre, Syrus passa ses pre-

mières annt’es dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vaut qu’il y fût ne, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, ou l’on place aussi sa naissance, fut réduite
par Pompée en province romaine (l’an 690de Rome,

M ans avant J.-C.l. Il fut emmené à Rome, vers
Page de 12 ans, par quelque bas ofticier de l’armée,

appelé, dit-on, Domitius, et reçut alors le nom de
Sj rus, de celui de sa patrie, d’après l’usage qui faisait

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
province. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domitius
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
cortège, comme c’était lé devoir des clients, ce der-

nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa ligure, « excellente recomman-
dation, n a dit Syrus lui-mème, excellente surtout à
Rome. Le patron demanda à Domitius son petit es-
clave; le don lui en fut fait aussitôt.

Syrus étonna bientôt sou nouveau maître par des
saillies tin-dessus de son age et de sa condition. Tous
deux traversaient une cour, où un esclave hydro-
pique était nonchalamment étendu au soleil. a Que
fais-tu la? n demanda le mettre, d’un ton sévère;
a Il chauffe son eau, n reprit Syms; et cette colère
s’éteignit dans le rire. Une autre fois, on agitait
à table cette question : Qui rend le repos insuppor-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeter ces mots: a Les pieds d’un goutteux, r sur
du pardon de cette licence, à cause de l’a-propos de
laréponse; et la question fut résolue. a Il faut, dit-
il un autrejour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il lui soit arrivé quelque
malheur, ou quelque bonheur à un autre. u

Le maltre de Syrus voulut qu’une éducation libé-

raie répondit à d’aussi heureuses dispositions , et il

la lui lit donner. Il y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syrus n’oublia jamais, et qui,
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
à tous deux : a Un honnête affranchi, disait Syrus,
est un fils sans la coopération de la nature. n Ce fut
aussi à cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajouter à son premier nom celui
de Publius, qui était sans doute le surnom de son
maltre. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut qtte longtemps après, de l’affection

du peuple.
Syrus, à peine affranchi, visita l’Italie, et s’y li-

vra à la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goûté, et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime , oit la danse et les gestes représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer, ni

avec les mimes grecs, petites pièces en vers, dont
le sujet importait plus qtte le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peu à peu
exclue, consistèrent d’abord enattitudes burlesques,
en farces grossières et souvent licencieuses: espèces
de parades, plus agréables à la foule que des pièces
régulièrement imitées du grec. et d’ailleurs plus
propres à la représentation dans des théâtres ou-
verts à 80,000 spectateurs.

Le but des mimes étant surtout de faire rire, ils
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s’appliquaient à parodier les hommes des premières

classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc à
bien imiter ’, et il plut tellement aux Romains que,
même dans leurs cortèges funèbres, on voyait, à
côté des pleureuses, figurer une troupe d’acteurs
mimi pies, dont le chef (archimimtts) contrefaisait la
voix et les gestes du mort. I

Enhardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, où
l’auteur même du canevas faisait ordinairement le
principal rôle, et où chacun des autres acteurs,
lesquels jouaient pieds nus, ajoutait au sien tout ce
que ltti inspirait sa verve. Point de dénoûment a
une pièce sans intrigue, et il arrivait parlois que ,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas diflicile, il s’enfuyait à toutes jambes, et le
spectacle était fini.

L’art des mimes en était la, c’est-à-dire qtt’il ne

faisait que de naitre,quand Syrus composa les siens.
Labérius, chevalier romain, venait de créer la poésie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut
l’éclairer, et il mêla aux plaisanteries obligées de ses

comédies d’utiles vérités et de nobles maximes. Il lit

du théâtre une école de morale et un moyen de sa-
tire politique; et, quoique, par dignité, il ne jouât
pas dans ses pièces, il y jetait de mordantes épigram.

mes contre César tout-puisant.
Syrus le suivit de près dans cette voie nouvelle.

Il tempéra la licence des jeux mimiques par des
traits nombreux de morale, et d’une morale si aus-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi-
l050phie stoïcienne, les cita souvent comme une au-
torité, et plus souvent encore les développa comme
une matière féconde.

Syrus parcourut longtemps l’Italic, composant et
jouant tour à tour, partout applaudi comme poète et
comme acteur. Le brttit de ses succès parvint enfin à
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter

avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux Romains asservis des divertissements et des
spectacles qui surpassassent en magnificence et en du-
rée tout ce qu’on avait vu jusque“. Plusieurs jours
devaient être consacrés à des jeux, à des luttes de
toutes sortes, à des représentations théâtrales dans

tous les quartiers de la ville, et dans toutes les lan-
gues du monde alors connu; des rois vaincus y
avaientacceptédes rôles. César, pour en augmenter
l’éclat et le succès, avait sollicité le concours des

écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé
Syrus à Rome, où l’annonce de ces tètes avait attiré,

des prorinces voisines, une telle aftluence de cu-

t Imam , floute: minus, lmltatenr.

NOTICE
rieux qu’on fut obligé, les maisons étant pleura.

de dresser pour eux des tentes au milieu des rues
et des campagnes , et que plusieurs citoyens , entre
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans la
foule.

Arrivé à Rome, Syrus, encore tout lier de ses
succès de province, osa provoquer à un combat tous
les poètes qui illustraient la scène. Tous acceptèrent
le défi;,tous allaient être vaincus. Un caprice de
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de Labérius,
alors âgé de 60 ans, qu’il jouât dans un de ses mi-

mes: ce qui était un déshonneur pour un homme
libre et surtout pour un chevalier. Labérius avait
cédé; mais sa vengeance était prèle. Le jour, l’in-

stant de la lutte étaient venus. Elle avaitpour juge
César, et pour tétnoins tous les sénateurs, tous les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous les
chefs de l’armée victorieuse, tous les étrangers dont

la conquête ou la curiOsité faisait les hôtes de Rome,
le peuple enlin, ce peuple à qui il ne fallait déjà plus
que des spectacles et du pain, panent et vitreuses.

Labérius entra en scène, et commença par dé-
plorer, dans un admirable prologue, la nécessité
d’une action si peu convenable à son tige et à son
rang: « . . . . .. Voici donc, y disait-il, qu’après
60 ans d’une vie sans tache, je suis sorti de chez
moi chevalier pour y rentrer mime... J’ai trop vécu
d’un jour... n Puis, venant à songer au talent de
son jeune rival, et à craindre une défaite, il ajou-
tait, pour en atténuer la honte et apitoyer les
spectateurs : n Qu’apporté - je aujourd’hui sur la
scène? J ’ai tout perdu : les charmes de la figure,les
grâces du maintien , l’énergie du sentiment , les
avantages d’un bel organe... Semblable à un tom-
beau, je ne porte plus qu’un nom. n Mais il re-
trouva ensuite son assurance , et, dans sa pièce, il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants,
dont l’application fut aisément faite. Ainsi. sous le
costume d’un esclave échappé des mains du bour-
reau, il fuyait en s’écriant : u C’en est fait, Romains,

la liberté est perdue! n - a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes, disait-il plus loin, en doit
craindre beaucoup; n et les yeux se tournaient à
chaque instant vers le dictateur impassible.

La pièce finie, César invita le mime audacieux à
aller s’asseoir parmi ceux de son ordre. Syrus, dont
c’était le tour de jouer, s’approchant alors de Labe-

rius : a Veuillez, lui dit-il d’un air modeste, accueil-
lir avec bienveillance comme spectateur celui que
vous avez combattu comme acteur. n Labérius alla
chercher une place dans les rangs des chevaliers,
qui se serrèrent, à son approche, de manière à ne
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur, lui
cria de loin, avec une intention d’ironie dirigée a la



                                                                     

SUR SYRUS.
fois contre le mime et contre les nouvelles créations
de sénateurs : a Je vous ferais volontiers place, si
j’étais moins à liétroit. n- « Cela m’étonne, répliqua

vivement Labérins, de la part d’un homme habitue
à s’asseoir sur deux sièges; n allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit ou il put, pour
écouter son rival.

Syrus parut enfin, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mais ou n’en connait pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à
Syrus le prix du combat tliealral. lui remit aussitôt
la palme du triomphe, et dit à Laberius avec un
sourire moqueur : u Quoique je fusse pour vous,
Labérius, un Syrien vous a vaincu. n - « Tel est
le destin des hommes, reprit le poète; aujourd’hui
tout, demain rien.) Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce
présent celui d’une somme de 500 sesterces (près

de t00,000 in).
Cette lutte solennelle entre les deux plus grands

mimographes de Rome ne tut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérius,
avouant désormais, dans ses pièces, la supériorité

de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui
serait un jour ravie par un autre, et César, au
rapport d’Aulu-Gelle, continua de préférer Syrus.

Après la mort de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syrus régna seul sur la scène pendant près

de 45 ans, ltomæ scutum tenet, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Auguste (29 ans avant

J.»C. 725 de IL).

Plusieurs témoignages des anciens prouvent que

765

la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérome nous apprend qu’après plus de
quatre siècles, on le t’ai-ait lire encore a la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra-
gique lui lit plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient souvent sur son éloge. a c’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient

des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-

phithéâtre. o - u Combien, écrit-il ailleurs, com.
bien de ses sentences que devraient prononcer,
non des bateleurs déchaussés, mais des tragés
diens en cothumel » Macrobe et Auln-Gelle, qui
ont le plus contribué, avec Sénèque, à nous con-
server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Pétrone, qui en admirait l’auteur jusqu’à le
mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: a Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. n

Rien de plus élevé en effet que les sentiments ex-

primés dans la plupart de ces vers, seuls restes du
ouvrages du poêle, précieux lambeaux arrachés par

la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque ,
dans ses longs traités, n’y a presque rien ajouté.
La forme même tous laquelle la présentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait con-
quérir plus d’hommes à la sagesse que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa,

cet illustre contemporain de notre poète, disait
qu’une sentence l’avait rendu bon frère et ami sur.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait à la précision poétique.

il On fait, dit-il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mèmes préceptes

enfermés dans un vers tout sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; » et c’est la le
but glorieux que s’est proposé Syms.
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SENTENCES.

SENTENCES EN v 1ms IAMBIQUEs, Qui se hâte de juger se repentira bientôt.
m

, Hommes, nous sommes également près de Û“ est prompt à soupçonner le mal-

la mort. ’. C’est être adultère que d’aimer trop passion-
, Attends d’autrui ce que tu auras fait a au- liements“ femme- »

trui. . . . . .. Tu corrigeras difficulement ce que tu laisses
Que tes larmes apaisent la colère de qui P3559r en “d’un”.

t’aime. ’ . .i . Le prêt d’une petite somme fait un obligé,
Qui dispute contre un homme ivre s’attaque d “ne “me un ennemi-

à un absent. . Î .n L’âge cache l’impudique , l’âge le deeouvre.
Mieux vaut recevoir que faire une injure.

Q Une dette est pour l’homme libre une servi-
Le moindre bruit peut causer un désastre. “Ide cruelle.

a lQui fait, en se haltant, deux choses à la fois Ce qu’obtiennent nos souhaits ne nous ap-
ne fait bien ni l’une ni l’autre. pannent pas.

A morte lemper immines untumdem alitumus. M Pœnilendum Nope“! , clio qui judiclt.
Q

Ah au” “and” , “mi quad leur.“ Ail (mien pattern attenu: est empirie.
l-

Adulter est moria amator nerior.
â

Ægre repreliendss , quad sinue cannettera.

Û

Ah ninanlclacrymis redîmes iraeundiam.
û

Absenlem lmdil. cum ebrio qui litignl. *,. Æ; debilorem leve, grave inimieum litoit.

A . . . . . . . nempila præslat quum mit-ri” injurtem En. dnmdum cam, et” indic“.

t
Alienum les homini ingenuo acerbe serviles.

*

A4 duo kilim acumina bene peregerb. Alienum est omne , quirquid opuntia evenit.

Ad cnlamilatem quilibel ramer valet.
Q
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Nous préférons le bien des autres, lesquels
préfèrent aussi le nôtre.

a

Chacun a dans une chose plus de talent
qu’un autre.

u

Ne fais pas la joie du malheur d’autrui.
ne

Un amant irrité se ment beaucoup a lui-
même.

le

Un amant, comme un flambeau , brûle da-
vantage, si on l’agite.

t
Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas

ce qui est sage.
le

Les soupçons d’un amant sont les rêves d’un
homme éveillé.

I
Point de châtiment pour les serments d’a-

mour.
Û

La colère des amants renouvelle leur amour.
p

’ Aimer et être sage, un dieu le pourrait a
peine.

o

L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la

home du vieillard.

Alienum uobis, noslrum plus aliis placet.
Q

Alius in alîis rebus est præstantior.

m

“tarins damnum, gaudium baud facial tumn.
Û

Amants iratus multa mentitur sibi.
n

Amants, ils ut fait, sgitsndoardcscit mugis.
Q

Amsns quid cupiat, soit; quid sapiat , non videt.
Q

Amans quad suspicatur, vigilons somniat.
n

Amantisjusjurandum penons non habet.

s
Amsntîum in nmoris integralio est.

l
Amare et sapere vis Deo coucedilur.

n

Amare juveni [motus est, crimen seni.

P

l

PUBLIUS SYRUS.
Aime ton père . s’il est juste; s’il ne l’est pas,

supporte-le.
t

Sii tu ne sais pas supporter les défauts de ton
ami , tu en fais les tiens.

la

Connais les défauts de ton ami, ne les hais
pas.

t
.En supportant les défauts de ton ami, tu en

fais les tiens.
n

On manque à ses amis en proportion de ce
qu’on n’a pas soi-même.

t
L’amitié nous trouve ou nous rend égaux.

Il

b’amitié est toujours utile; l’amour aussi est
nuisible.

le

Le seul lien de l’amitié , c’est la confiance.

n

Le malheur nous apprend si nous avons un
ami ou seulement son image.

I
Il n’est pas permis de blesser un ami, même

en riant.
sa

Perdre un ami est la plus grande des pertes.

Ames pneumo si æquus est; si aliter, lems.

t
Amici vitia nisi feras, lacis tua.

.
Amici vilia noveris, non oderis.

n

Amici vitia si feras, lacis tua.
Ü

Amicis mugis docs , quo nihil bubes.
n

Amicitia pares au! accipil, sut fuit.

t
Amicitia semper prodest , amer et noœt.

t
Amiciliæ coagulum unicnm est üdes.

a

Amicnm , an nomen habeas , aperit calamitas.
ne

Amicum lœdere ne joco quidem lioet.

!
Amicum perdisse; est damnorum maximum.
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SENTENCES.
La perte qu’on ignore n’en est pas une.

L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre.
10

L’amour ne peut s’allier à la crainte.

t
L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

’o t
L’amour, comme une larme, vient des yeux

et tombé dans le sein.
Q

“Le temps, et non la volonté , met fin à l’a-

mour. -Û

En amour, qui fait la blessure la guérit.

i
Nous demandons tous :

sonne: Est-il vertueux?
Û

Sur une petite table , les mets offrent moins
de danger.

Est-il riche? Per-

a.

L’amour commence mais ne peut finir quand

on V9111.
Ü

Il ne faut rien croire d’un esprit irrité.

.. ,Le sage sera maître de ses passions, le fou
en sera l’esclave.

Amiuum quad nescitur , non amittitur.
q

Amar extorquerî non pote , elabi pote.
Q

Amer mîscericnm timore non potent.
Û

Amer otiosœ causa sollicitudinil.
I“

Amar, ut lacrymn , oculo orilur, in peut” cadit.
à

Amori linem tempos, non animus facit.
Q

Amoric vulnul canot idem, qui facit.
Ù

An dives , omnel quærimus; nemo, an bonus.
as

Augusta capitur tulior mensa cihut.

I
Animi nrbilrio amoi- sumitur, non ponitur.

it-

Anime dolenti nihil oportet actine.

I îAnime imperahit sapiens, stultus serviel.

767

C’est quand la raison gouverne que l’argent
est un bien.

d-

Dans le choix d’un mari, une femme chaste
consulte sa raison , non ses yeux. A

t
Un esprit malade se donne en spectacle à la

multitude.
à

Une âme virile obtient tout ce qu’elle se

commande. -Q

L’esprit qui sait craindre sait prendre les
vones les plus sûres.

û

pu sot vieillard n’a pas longtemps vécu, il a

existé longtemps. l
5

Une vieille femme, quand elle joue, fait rire-
la mort.

If

Franchement méchante, une femme dès lors
est bonne.

L’arbre une fois abattu , en prend du bois

qui veut. ’a

L’arc perd sa force par la tension, l’esprit
. par le relâchement.

Animo impennte , fitbonum pecnoia.

1

Anime virum pudicæ, non oculo , aligunl.

Û

Animus æger turbœ prmbet spectaculum.
un

Animus hominil, quicquid sibi imper“. , obtînet.

a

1 Animus vereri qui soit , scittuta ingredi.
Q

Anneau: stultus non diu vixit, diu fuit.
Q

Anus, quuin ludit , morti delicias facil.

a

Aperte mal: quum est mulier, tum demum est bons.
un

Arbore dejecla ligna quivis colligit.
Q

Arcum intensio [mugit , animum reminio.



                                                                     

768 h . PUBLlUS SYRUS.
L’art n’est pour rien dans l’événement dont L’argent ne rassasie pas, mais irrite les dé.

le hasard a produit le résultat. sirs de l’avare. I,

d .Il faut avoir les veux sur ce que tu ne veux Nul gain ne satisfait un cœur avare.

pas perdre. . ’ n’ L’avare s’affhge d une perte plutôt que le
Une sévérité continuelle perd son effet. sage.

n
û

Le courage s’accroît par l’audace , la peur L’avare est lui-même la cause de sa misère.

par l’hésitation. - ..Ù L’avare ne fait rien de bien que quand il
(je qui a pu être donné peut auss: etre en- meurt.

levé. I
n

Prends une flûte, si tu ne peux jouer de la
ivre.

Personne ne doit être avide, bien moins en-
core un vieillard.

I

a i Un projet bien conçu a souvent mal réussi.
l t0h l’or persuade , l’éloquence ne peut rien.

Q

Une femme aime ou hait , il n’est pas (le mi-

lieu.

Les bonnes pensées, pour s’oublier, ne meu-

rent pas.
I

a C’est bien dormir que de ne pas sentir com-
L’aocord rend puissants les faibles secours. bien on de” mai,

. QI , g . . . .Quel mal souhaiter à l’avare , s: ce n est une l on Perd a propos un Plalsu’. lorsqu en même

longue vie? temps s en est allee une douleur.

’ nTu prendras facilement un avare si tu ne C’est de l’argent utilement perdu que celui

l’es toi-mème. que le coupable donne à son juge.
A

Ars non en est, quæ cam ad effeclum unit. 1
n

Aval-nm irrilnt, non Iatial pecunin.
Q

Aspicere oportet, quimpât! nolis perdue.

I

Avertis animus nullo satiatur lucro.

I
Assidu pondus non babel severilas.

I

Avaruu damna potins qulm sapien! dolel.
a

Audendo sinua ornoit , tardando timor .

I

Morue ipse utileriœ causa est tutu.
Q

Aul’erri et illnd, quod dari pontil, potent.
1

Anlœdus liai , qui me cithnrœdus acquit.

’ lAura madame, nil potent oralio. ne” cogita“ sœpe «adorant un“.

t
û

Aut annal, lut odit mulicr : nihil est tertium. Bene cogitata , si excidunt , non cuidant.
ne

Û

Auxilia lima humilia consensus fuit. Bette dormit, qui non sentit quam male donnin.
p

l
haro quid mali optes , ni ut vivat dia?

Q

Bette perdis pallium , uhi doler puller perit.

l

Avarus, nisi qnum morilur , nil reste facit.
Q

Avidum «se oportet neminem, minime louent.

Avarum facile capital, ubi non sis idem. Bene perdit mammos, judici qui“ dal, nocent.



                                                                     

.SENTENCEa

il fut heureux celui qui est mort quand il l’a
voulu.

D

Une benne réputation est un second patri-
moine.

t
C’est par la bienfaisance que nous appro-

chons le plus des dieux.

Pour croire que les bienfaits se donnent, il
faut être ou méchant ou sot.

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-

tage .Un bienfait reçu, ne l’oublie jamais; ac-
cordé ,“ oublie-le aussitôt.

à

La reconnaissance est un aiguillon pour le
bienfaiteur.

n

Accepter un bienfait“ , c’est vendre sa liberté.

l
C’est recevoir le bienfait soi-même que de

raccorder à qui le mérite.

I
Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de

demander. I
n

Quand tu obliges qui en est digne , tu obli-
ges tout le monde.

Bue vixit is, qui potait, quum voluit, mori.
Q

Bene vulgo audite , est alternat patrimonium. q

I
Benefsetis proxime ad Deos accedimus.

a

Benelicis donari sut mali sut stulti putain. I

t
Benetieis plum recipit, qui seit reddere.

Q

Beneticl nunqusm, cite dati obliviscere.

I
Beneiiciorum calcer animus grstus est. ù

t
Beneticium secipere, libertatem est ventiers.

Q

Benelieium dando sesspit, qui digne (ledit.

1s i - .Benelicium dans qui nescit , injuste petit.

q , .Benelicium dignis uhi des , omnes obliges.

769

C’est secourir deux fois un malheureux que
de le secourir promptement.

Q

Qui se vante d’avoir obligé demande qu’on
l’oblige.

Multiplier ses bienfails, c’est enseigner à!
les rendre.

La bienveillance est la plus proche patienter
le

L’homme bienfaisant cherche même des mo-

tifs de donner.

C’est mourir deux fois que de mourir par la i
volonté d’un autre.

C’est rendre un double service que d’aller
au-devant du besoin.

n

La félicité passée double le malheur présent.

C’est mourir deux fois que de périr par ses I
propres armes.

Tues deux fois coupable, si tu prêtes ton “
aide à un coupable.

C’est vaincre deux fois que de se vaincre I

dans la victoire. s

Benelicium menti bis du , qui dst celeritee.

t .
Beneticium qui dedisss se dicit , petit.

. a
Benelicium snipe date , (loure est reddere.

benevolns animus maxima est cognatio.

I
Benignus etism dandi-esusam cogitai.

C

Bis emori est slterius arbitrio mori. a
Q

Bis est 311mm , quad opus est, ultra si saleras.

I
Bis ille miser est, ante qui felis fait.

Q

Bis interimitur, quisuis srmis perit. .
s

Bis peccss, quum peccanti obseqninm scoommodss.

I
Bis vineit , qui se vinait in virtoris.

949



                                                                     

770 PUBLIUS SYBUS.La douceur. et non. l’autorité, rend Venus C’est un grand mai que l’habitude des in».

aimable. nes choses. ’
La pitié se prépare de grands secours. Il est d’un homme de bien de ne tromper

’ . l I . personne , même en mourant.
La navigation est heureuse dans la compa- a I

’ gaie des gens de bien. C’est nuire aux bous que d’épargner les ine-

r chants.Une bonne réputation gardejusque dans les ’
ténèbres l’éclat qui lui est proprç. , Emprunter. le langage de la bonté, c’est

ajouter à sa perversité.

t
à.

. La mort est un bien pour l’homme qu’elle
délivre des maux de la vie, La sévérité, chez l’homme de bien , est tout

- . - près de la justice.Ê L’a eut , s’ la raison commande , devient . ’
“me. m l , La misère d’un homme obligeant est la boum

r des gens de bien.I Point «moment heureux pour un homme ” I
qui ne soit fatal à un autre. A la table des gens de bien s’asseyent in.

lontiers les gens de bien.

i
A Chez l’homme de bien, la colère expire

. promptement.

t
“La bonne opinion des hommesest un bien

plus sur que l’argent.

l
Il est bon d’assurer son vaisseau sur deux

ancres. ’
Les biens qui surviennent écrasent qui ne

sait pas les soutenir.

” wC’est une honte utile que celle qui préserve Il est bien d’adresser à ses ennemis même de

du danger. - I bonnes paroles.

Blanditia , non imperio , M «lakh Ventu- Bonarnm rerum consueludo est padma.
.

Bonn campant punit“! mîsfriœrdil- Boni est viri etism in morutnnllum (alleu.

Bon! en , hom“?! juil“; [millith- Bonis noce! , quiquis peperïerit malis.
û

Bons [une in tenebril proprium rplendorem obtinei. Boum“, “du in“; nuit; mmm un
Q

Bonn homini mon est , vitæ que exiinguit male. Banc jaunie yogin. en Lu“...
n»

Bonn . impennte anime , flet vpecunia. Bonorum crimen est me“; miser.
.

Bonn nemiui bon est , ut non alicui sil mais. Bonorum ultra ad convivia :ccedanoni.
Q

Bons opiuio horminum lutior pecunin est. Bonum ad virum du; morilur incundia.
n

Bons que veniunt, niai Imüneantur, opprimunt. Boum est , duabul sacheri:niti ratent.

. “ dBonn tnmiludo eut. que periclnm vindicte. Bonum est euun boue verbe intimide adam.



                                                                     

SENTENOBS.
Il est bon de. soir d’après le malheur d’au-

trui ce qu’il faut éviter. ,
O

Ou empêche ce qui est bien, on ne l’anéan-
tit jamais.

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporte-
ment dans la colère.

La bonté n’est jamais complaisante pour
l’erreur.

.
La vie, par elle-mémo est conne. mais les

malheurs ajoutent à sa durée.

Le souvenir même de la colère est une courte
colère.

l
Les yeux sont aveugles quand l’esprit est

ailleurs.

’ Le chameau , en voulant des cornesg a perdu
ses oreilles.

Ü

Il n’y a point de danger pour celui qui,
même en sûreté, se tient sur ses gardes.

O

Une chaste épouse, en obéissant à son mari,
lui commande.

Bouum est fugienda aspiœrsin alieno male.

. v .
Bonum quod est supprimitur , nunquun extinguitur.

Bouu’ animus lituus gravies mulle irascitur.

Q

Bonn’ animus uuuqusm emnli obsequium accommodat.

8min ipsa vits est , sud malis lit longior.
s

Brevis in est ipsa momerie incundin.

Ceci sunt oculi , quum animus alias tes agit.

Camelus enpiens cornus sur; perdidit.

Guet periclo, qui, etiam 1;!!! est tutus, cavet.
s

Cash ad virum matrona parendo impartit.

111

Le malheur qui a souvient pas.“ devant toi
peut t’atteindre un jour.

Garde-toi de croire ton ami un hominem
tu n’aurais pas éprouvé. ’

Sois toujours en garde contre celui qui t’a
trompé une fois.

L’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher
de sa prudence.

Les blessures de la conscience restent des

plaies. -Le danger vient plus vite quand on le m6-
prise.

Le faux reprend bientôt sa nature propre.

I
On évite bientôt une faute quion s’est re-

penti d’avoir faite. ’ l l

La gloire du superbe devient bientôt igno-

minie. lLa joie des méchants tourne promptement
à leur perte.

Casas quem supe transit, aliquando incuit.
. p j ..

Cave smicum credss , niai quem prolines-in

l
Cave ilium semper , qui tibi imposuit semel.

. t . , . .
Caveudi nulla est dimiltends cousin.

.
Cicatrix conscientisa pro vulnere est.

I
Çitius unit periclum, quum contentuilur.

t
çito ad ustursm licta neiderint suant.

Çito culpam ethnies , si incrimine

çito ignomiuia lit superbi glome.

çito improborum lets ad peinicism «dual.

49.
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civile.
I

Force au dépit qui tu aimes, si tu veux être
aimé.

Q

La prière est un ordre, quand c’est un plus
puissant qui prie.

D

Un compagnon aimable vaut, pour la route,
une voiture.

ç

Un naufrage console tous ceux à qui il est

commun. vn

La conformité des esprits est la plus proche
parenté.

n

Écoute ta conscience plutôt que l’opinion.

*

Considère ce que tu dois dire, non ce que tu
penses.

Q

il vaut mieux triompher par la raison que
par la colère.

Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage
en profite.

Nous supportons , sans les reprendre, les
défauts auxquels nous sommes habitués.

Civilis belli oblivio defensio est.

C

Cogne amnnlem irasci , amure si volis.
n

Cogil rogando, quum regel polentior.
n

Cames facundus in via pro vebiculo est.

. u
Commune naufragium omnibus solalio est.

n

Conjunclio animi maxima est cognatio.
C

Conscientiœ potins qunm l’amie attendais.

Q

Comidera quid dicta , non quid cogites.
n

Consilio melius vinent, quum iracundia.

I
Commun: inveniunl multi , set! docli explicanl.

4-

Consuela ville ferimus, non reprehendimue.

1 PUBLIUS SYRUS.’ L’oubli est une garantie Contre la guerre l Le temps est pour l’homme le plus utile
conseiller.

O

Il est plus pénible pour le sage d’être m’é-

prisé que frappé.

Pourle fou, il est moins pénible d’être frappé
que méprisé.

Il est désagréable de toucher à ce qui est
douloureux.

a

Contre un homme heureux , Dieu a à peine
assez de sa puissance.

Q

Contre un ennemi, il faut ou du courage ou
de la simplicité.

Contre un impudent, trop de candeur est sot-
tise.

I
Lance souvent un trait, il n’atteindra pas le

même but.

Qui désire la mort fait accuser sa vie.

L’intempe’rance du malade rend le médecin

impitoyable.
n

I .e reproche dans le malheur est cruauté.

Consulter liomini lempus utilissimtu.
o

Contemuî supientiœ est gratins quom percuti.

Q

Contemni levin’lt slultiliæ, quam perculi.

t
Contingere est moleslum, quai cniquam dolent.

Q

Coner l’elirem vi: Dent vires babel.

a

Contra hostem eut lortem oportel esse au! simplicem.

Contra impudentem slulta esl nimia ingenuilu.
a» .

Crebro si juin, Iliud alias jaserie.
n

Crimen relinquil vitæ, morlem qui appelil.

I

Crudelem medicum inlemperanl nager lioit.

I ICrudelil est in re advenu objurgatio.



                                                                     

SEN T’EN CES.

il y a de la cruauté , non du courage , à tuer
un” enfant.

I
L’homme cruel se repaît des larmes, il ne

s’en émeut pas. ’
Ü

Tu ne veux pas te fâcher souvent contre
quelqu’un , que ta colère soit une fois sérieuse.

O

* Qui n’a d’asile nulle part est un mort sans

tombeau.
O

Qui a l’estime de tous possède les biens de
tous.

n

Celui à qui l’on permet plus qu’il ne convient

veut plus qu’il ne lui est permis.
’

Dès que tu refuses à qui tu as toujours
donné . tu lui commandes de prendre.

O

Tout artiste doit être cru dans son art.

Û

’ La patience est un remède à toutes les dou-

leurs.
d

Ce qui peut arriver à un, peut arriver à
tous.

Grudelis est, non l’ortie, qui inlentenn usent.

*

Crudelis leurymis pascitur , non frangitur.

I Û

Gui nolis scope irasci , irascnris semel.
U

Gui nusqustn domus est, sine sepulcro est utortuus.

t
Gui omnes bene dicunt, possidet populi bons.

ne

Gui plus licet quant par est, plus vult qustn licol.

’ e
Cui semper dederis, ubi nouas, rapera imperas.

I
Cuivis srtilici in aste credendum est sus.

se

Cuivis dolori remedium est patientis.
ne

Cuivis potest secidere , quad cuiqusm potest.

2.75

Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-

sire la mort. .
Être sans reproche est la meilleure consola-

lion.
t

Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est
jamais une sûreté.

.
Le désir et la colère sont les pires des c0n-

selliers.
b

Des reproches, quand il faut du secours.
c’est condamner à mourir.

ç

La langue d’un condamné trouve’des paro-

les, mais a perdu toute puissance.
Û

Ou doit appeler perte le gain fait aux dé-
pens de la réputation.

s

La perte ne vient presque jamais que dl l’a’ --

bondance.
4.

Le bien qui a pu être donné peut être re-
pris.

ll ne faut point parler mal, mais mal penser
d’un ennemi; I v

Cujus mortem expetunt cives, vitsm oderuut.
Û

Culps “une maximum est solstium.

I
Cum inimioo nemo in gratis!!! tuto redit.

p .Cupido stque ira consultons pessimi.
Û

Damnsre est objurgue, quum auxilio est opus.
Q

Dsmnsti lingua vocem habet, vim non hsbet.

i!

Damnum sppellsndum est cum mols lama lucrum.
ne.

Dsmuum , uisi a!) sbundsntis , nm venit.
s

Dnri bonum quad potuit , suferri potest.

d

De inimico ne loquaris male, sed cogites.
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« On trouve plus d’amis à la dixième beure
qu’à la première.

- Une femme laide est la plus belle des gue-
nons.

C’est en délibérant que s’apprend la sagesse.

Souvent l’occasion disparaît pendant qu’on

délibère. l “ ’
Il faut délibérer longtemps , quand la réso-

lution doit etre irrévocable.

I 6
La lenteur est sagesse, quand on délibère de

choses utiles.
Ô

C’est folie que de se confier à l’erreur.

Ô

t Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même

sur une branche d’osier.

e

Je crois que les dieux rient quand l’homme
heureux les invoque.

Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.

I
r Les femtne’s ontàpprisàpleurer pourtrientir.

nisan. bora amicot plumquam prima invenis.
ç

Del’ormis aimiârut’n erit pulcberrima.

Delibenndo diseitur iapièntia.

e

Delibenndo “me périt accula.

t
Deliberandum est diu , quad “étendant in rituel.

l
Dellberm initie mon lutinant] est.

Q

Damon: est, quisquia pmtat énol-i idem.
O

Des (avenu, novice! vol vituline.

. ÛDm ridera credo , qnum l’elix veut.
à

Dupiccre oportet , quiquid pouh perde“.
m

Didioere tiers feminæ in mendaciutn.

PUBLIUS SYRUS.
Une journée nous traite en marâtre, une au-

tre en mère.

Ne te lie pas à ce qu’un jour donne; bien-
tôt un jour vient le ravir.

Il est difficile de garder ce qui plait alican-

ooup de monde. *ne

Il faut prêter aux accusations une oreille dif-
ficile.

Ô

Le jour qui suit reçoit la leçon du précédent.

La discorde nous rend la concorde plus
chère.

a.

Pèse tout ce que tu entends , et né crois qu’a-

près des preuves.
Q

1l faut longtemps préparer la guerre
vaincre plus vite.

e

Divisé, le feu s’éteint plus vite.
Û

La dauleur de l’âme est plus grave que cale

du corps.
si

La douleur décroît des qu’elle ne peut plus
s’accroître.

Dieu quandoque novera, quandoque est parent.
Q

Dies quad donut , tinte“; cite nptum unit.
Ir

Diilicile est custodire quad multi: placet.
il

Difficilem oportet aurem haline ad crimina.
Û

Discipulus est priori. posterior diei.
us

Discordis dt carior concordia.
Û

Discute quad andin aulne, quod “du, «ou.

i
Diu appanndum est bellum, ut vinai duitai.

Q

Divisua ignil extingnetur celeriut.
ô

Dolor mimi est gravior quam corporil doler.

t
Dolor decmoit, ubi, que ansent , non babel.



                                                                     

SENTENCES.
C’est à l’homme que la fortune a comblé qu’il

convient de rester chez soi.
Û

Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser
imparfaite.

Les dons de l’esprit et de la fortune sont à
la portée de tous.

De la prudence du général dépend le cou-

rage des soldats.

Puis, quoique doux, ce qui peut devenir
amer.

E

Doux est le souvenir des maux
Q

On est, lorsqu’on vit heureux , dansla meil-
leure Condition pour mourir.

La bonté est doublée quand la promptitude

s’y joint. I
Se soustraire aux passions, c’est être plus

puissant qu’un roi. I

Moins un mortel a de désirs, moins il a de

besoins. A
Qu’il est triste , hélas! de vieillir dans la

crainte!

Domi muera virum l’ortunatum decet.
û

Douium qui œdillcst, impolitsm ne sinst.

f l

Dom ingenl et lortnnæ proposita omnibus.
Ü

Ducis in connilio posiln est virtus militum.
û

Dolce etiam luzins, quod tieri smnrnm potest.
û

Dulcis malorum præteritorum memorin.
Û

Dum vits grats est , merlin conditio optima est.
Û

Duplicatur bonites , simul accessit celerîtas.
Ë

Elfngere cupiditstem, regnum est vincere.

.
Eget minus mortalis , quo minus cupit.

l
Ehenl qnsm miserum est bri netusndo mimi
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On doit à son bienfaiteur les mèmes senti-
ments qui l’ont fait agir.

Au cheval qui court il ne faut pas l’éperon.

m

Il faut arracher et non pas donner l’arme à

l’homme irrité. ’
Au gré de l’impatience , la célérité même est

lente. î -x

Pour qui aime le travail, il y a toujours quel-

que chose à faire. .Q

S’entendre blâmer et faire le bien , c’est agir

en roi.
t

Pour l’homme , une vie sans gloire ressem-

ble à la mort. vt
La solitude est mère de l’inquiétude.

Û

Le parti qu’embrasse la foule est toujours le

plus mauvais.

Le malheur même est une occasion de vertu.

t
La pensée , chez les malheureux , ou manque

ou surabonde.

Eo Inimo beneticium dehetur, quo datur.

Equo currenti non opus ralentiras;
Û

Eripere telum , non dure irato, deœt.
î

Est cnpiditsti et ipsa tarda œleritu.
Q

Est homini tamper diligenti aliquicl super.

I
Est regium male sudire et lunaisons.

l“

Est socio mortis homini vits ingloris.

t
Est solitudo mater sollicitudiuis.

ne

Est turbe tamper nrgumentum pessimi.
as

Et calamitas virtutis est occasio.
Q

Et dent et supent misais cogitatio.



                                                                     

776

La patience est le port des misères.
Q

S’liabituer au bien-être est souventun mal.
I

Un cheveu même a son ombre.
Ü

Pour le désir, la célérité même est lenteur.
Û

Qui prend conseil de la bonne foi est juste,
même envers son ennemi.

I
Il est bien, fume envers un coupable, de

tenir sa parole.
i

La douleur force à mentir, même les inno-
cents.

llcomient quelquefois d’oublier même qui
l’on est.

ll convient quelquefois d’oublier même ce
qu’on sait.

(Jeux même qui sont injustes haïssent l’in-
justice.

o

o La cicatrice reste, quand la blessure est gué-
ne.

Et miseriarulu portul est patientia.

Eliam bonnin: mpius obest adsuesrere.

lilial“ capillun unus hubet umbram Inam.

lilium celeritu in desiderio mon est.
û

Etiam hmti est «plus, qui habet in comilio Mont.
n

Etîam in peccato recta præstatur lides.

Q

Etiam innocentes cogit mentiri doler.
Â

Etinm oblivisci qui IÎI, interdum expedit.

.
Etiam obliviui quod mais, interdum upedit.

I
Etîam qui faciunt, oderint injuriant.

.
Etiam tenuto vulnerc cicatrix manet.

PUBLIUS SYRUS.
La conscience punit, même au défaut de la

loi.
l

Le tyran n’a qu’à peine une autorité pré-

caire.
I

C’est l’intérêt des hommes qui a dénié la

fortune.
a

Une vive querelle rend plus belle la réconci-
liation.

Ü

L’espoir de la récompense est la consolation

du travail.
Ü

Les défauts des autres enseignent au sage à
corriger les siens.

t
De haut, la chute est beaucoup plus grave.

t
L’acte décèle la méchanceté, mais n“en est

pas le principe.

Bien petite est la portion de la vie que nous
employons à vivre. v

I
C’est souffrir l’exil que de se refuser à sa

patrie.
n

D’une chaumière il peut sortir un grand
homme.

Etialn sine lego pana est conscientia.

I
Etiam tyrannut vi: precarioilnperat.

Ü

Ex llotninum quœstu flets fortuna est Du.

. .
En lite mulle gratin lit formosior.

l
Ex prœinl spe laboris lit solutinm.

I
Ex vitio alteriun sapien: emendatsuum.

l 1Enduis multo faciliut «au! nocet.
Û

Exeritur open nequitin , non incipit.
m

Exigua vitæ par: est , quam nos viritnue.
Û

Exilium patitur, patriœ qui se denegnt.
0

Erin magma en tugurio vir potent.



                                                                     

sENTEncns
Les dernières actions font toujours juger des

précédentes.
Û

Trop de facilité nous fait toucher à la sottise.

I
Les dignités s’accroissent plus facilement

qu’elles ne commencent.
D

La fortune. rend agréable celui qui la cache
à tous les yeux.

n

En taisant le fait, on rend l’accusation plus
grave. ’

Q

La calomnie est un mensonge malveillant.

Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion ,

peu de leur conscience.

l
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ÀISupporte de lourde fardeaux. tu trouveras
les autres plus légers.

d

Supporte, sans te plaindre , ce qui ne peut se
changer.

d

Supporte ce qui est nuisible, pour supporter
aussi ce qui est utile.

Û

ll faut battre le fer tandis qu’il est chaud.
Ü

il n’ya jamais que celui qui n’a pas d’hon-

g neur qui le perde.
Q

Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.
n

Que reste-t-il , pour survivre à la perte de
h l’honneur?

o

Comme la vie, la contiance ne revient ja-
Le maître est un esclave, dès qu’il craint ceux mais à celui qu’elle a quitté.

à qui il commande.
O

C’est avouer le crime que de fuir le juge-
ment.

Û

La prospérité est la nourrice de la colère.

l
La méchanceté heureuse est la calamité des

gens de bien.

Extrenn scalper du antefuclil judicant.
Q

Facilitas mimi ad partem rtultiliœ rapit.

t
Faciliut crescit, quam inehoatur, dignitas.

-b

Facit gratum fortuun , quum nemo videt.

I
Factum tacendo , crimen facies serins.

Ir

l’allum liialedictum malevolum mendaciutn est.
â

Famam curant multi , pend couscientiam.
I-

Famulatur dominos, ubi timet, quibus impent.
U-

Fatetur facinua in qui judicium (unit.
Ç

Felieitu nutrix est incundim.
Q

Felix improbitu optimerum est calamitas.

g .Un beau visage est une muette recommanda-
tion.

La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de
l’homme.

Une grande fortune est une grande servi-
tude.

i Fer dimcilia, faciliu Ievîus fares.
Ü

Feru, non (snipes, qnod mutari non potent.
n

Fers. qnod Iædit, ut et id , quod prudes! , feras.
m

F errunt , dum in igni cantlet , cudendum est tibi.
m

Fidem nemo unquain perdit, niai qui non habet.

q .Fidem qui perdit, perdu-c ultra nil potest.

l. .Fidem qui perdît , que se servet reliquo?
O

Fides, ut anima, unde abiit, eo nunquam redit.

p .Formosa facies muta commendatio est.
Ü

Fortuna jus in bominis mon! non liabet.

i ÛForum magna, imam domino est tervitus.
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Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
veut traiter plus durement.

t
n La fortune fait un set de celui qu’elle favo-

rise trop.

La fortune nous maîtrise, si elle n’est tout-
à-fait maîtrisée.

O

La fortune n’est jamais plus utile que la pru-
dence.

ç

La fortune ne se contente jamais d’une seule
rigueur.

.
La fortune est plus utile à l’homme que la

prudence.
n

Du même côté que la fortune , penche la fa-
veur.

I
Quand la fortune nous caresse, elle vient

nous séduire.
l

Ce que la fortune a brisé laisse un grand
vide.

n

La fortune prête beaucoup , ne donne rien.
O

La fortune est Comme le verre, brillante,
mais d’autant plus fragile.

Fortunl multi: parure in pœnam tolet.

t
Fortunn uimium quant fovet, slultum huit.

Fortune nos vincit , niai tutu vincitur.
Ü

Fortuna nulli plus quam coutilium valet.
Ir

Portuna obeue nulli contenta est semel.
Ü

Fortune plus bomini qunm comilium valet.

I
Fortunn quo se, eodem et inclimt (avar.

Ü

Forum; quum blanditur , captalum vernit.

I
Fortuna uude aliquid fregit, «slum penitul est.

Ü

Fortunl mu dut mulle, mancipio nihil.

“ ’ eFortum vitres est; tam, quum tplendet, frangitur.

PUBLIUS suies.
Point de grande faveur de la fortune , que la

crainte u’accompagne. t r
Il est plus aisé de trouver que de garder la

fortune.

. ÜPour chacun de nous , le caractère est l’arti-

san de la fortune.
1

Il y a fraude à recevoir ce qu’on ne peut ren-

dre.
Q

Mets un frein à ta langue et. surtout fau
verge.

De fréquentes vengeances ne répriment que
la haine du petit nombre qu’elles atteignent.

i
La frugalité est une pauvreté de bon renom“.

Il est inutile de prier qui ne peut se laisser
Héchir.

I»

La patience trop souvent lassée devient fu-
reur.

û

L’avenir lutte pour ne pas se laisser dépas-

ser. ’ n

C’est doubler sa faute que de n’en pas rou-

gir.

Fortunæ dona magna non sont tine meta.
a

Fortuunm citiut raperiez , quant ratinent.
Q

Fortunam unique mores oonlingunt lui.

Fraut est meipere quad non pouic reddere.
Â

Fretin. impone lingue, peni tapin.
I

Frequens vindicla peuoorum odium reprimit.

Frugalitas minet-in est rumoris boni.

t
Frustra rogatur, qui miserai non pote“.

I
Furor lit luna sapins patientia.

Û

Futur! pugnnnt , ne se superuri sinant.

l
Geminat peccatum , quem delicti non pudel.



                                                                     

SENTENCE&
La plainte Indique la douleur , mais n’en dé-

livre pas. lUn Coursier généreux ne s’inquiète pas de

l’ahoiement des chiens.

C’est dans l’arène même que le gladiateur
prend conseil de lui-mémé.

Q

La [in du mal présent conduit au mal futur.
n

On est peiné de voireccepter d’un air triste
ce qu’on donne avec joie.

Une accusation grate, fût-elle faite légère-
ment , n’en nuit pas moins. a

C

Le jugement est odieux, quand la prévention
n’existe pas.

La prévention est odieuse, quand il n’y a
pas jugement.

Û

L’ennemi le plus à craindre est celui qui se

cache dans notre cœur.

l
Certains remèdes sont pires que le mal.

à

’ Un graye esprit n’a pas d’épinion incertaine.

Gemitul deloreeindicat , non vindicat.
a.

Generoeus equul hand curat lutratum canna.
a.

Gladiator in ipse arena comilium «pit.
lb.

(indus futuri est, liais pmenüe mali.
m

Grant, quad floute lets du , tristi accipi.

h
Grave crinier), etiun qnum leviter dietnln est , accot.

Q

Grave judicium est , quod præjudicium non habet.
d.

Grave præjudicium est, quod judicium non hebet.
ne

Gravier est inimicus qui latet in pecten.

Grevion quadatu lunt remedia periculis.

ti ravis animus non duhiam liche! sentenüam.

ne
C’est un grave châtiment que le repentir de

ce qu’on a fait. v i

La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.
Q

L’empire de l’habitude a une grande force.

Le malle plus grave est celui qui se cache
sous un aspect aimable.

Û

Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.
I

Des noces fréquentes donnent lieu à la me?

disance.
I

Un discours flatteur a son poison.

Neutre pas au conseil, situ n’y es pas ap-

pelé. . ’- Qui s’arrête à moitié chemin, ne s’égare pas

entièrement.

I

Û

Mieux vaut supporter que chercher un héri-

tier. a I
Les pleurs d’un héritier sont des rires sous

le masque.

Gravis pœna nimi est, quem peut full pannait.
m

Grevissinn est prohi hominie inenndia.
Q

Gnviuimum estimperinm coneudndinis.
I

Graviu’et maluut comi quod aspecta Intel.
Q

Grevius me“, quodcunque inexpertum aecidit.

Habent henni n’uledieti crelme nuptiæ.

t
Babel suum venenum blende ontio.

Û

Heud «1va ne ad coneiliutn acceilerii.
I

Hnud errat tolu , qui ledit media via.
It

Heredem ferre utilius est quem queuté.

j .[lendit (ictus euh persona rime est.
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b Ah ! que la gloire est difticile à conserver!
Ir

Il est bien redoutable celui qui ne craint pas
la mort.

’ 4Les circonstances font souvent Héchir même
l’homme de bien.

O

La pauvreté force l’homme à tenter beau-
coup de choses.

Û

C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.
O

On reste sans plan de conduite . à force d’en
imaginer.

I
L’homme est hors (le soi quand il entre en

colère.
Û

L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-
vait la fortune.

L’homme a toujours une chose dans la bou-
che , une autre dans la pensée.

a

L’homme meurt nutant de fois qu’il perd un
«les siens.

L’homme fut prêtéà la vie, il ne lui fut pas

donné. ’
Heu! quant diflieilil gloria eustodie est!

I
Heu! que!!! est tintendus, qui mori tutum punt!

Q

Hominem etium [rugi llectitlæpe occasio.
O

Ilominem experiri multa pouparts: jubet.
Û

llomines nihil agende nacre ronsuescunt male.

t
Hominieonsilium tune cit-est, quum multa invertit.

l
Homo extra corpus est suum , quum inlcitur.

I
Homo, ne lit sine dolure , fortumm inveuit.

4

Homo semper- in et fort sliud , Iliud cognat.
H

Homo telles moritur, queues amittit sues.
H

Homo vitæ commodulur, non donstus est.

PUBLlUS SYRUS.
i Une bonne renommée est un autre patri-

moine.
a

La nécessité est une autorité légitime.
Û

Il est des crimes que le succès justilie.

A une vie honteuse je préfère une mort
honorable.

n

C’est blesser l’honneur que de demander
pour un indigne.

t
Il ne convient pas à des gens bien nés de se

conduire mal.

Tu fais bien d’épargner un méchant, pour
épargner un homme de bien.

Ü

Qui succombe aux événements a servi avec
honneur.

Ü

Une réputation honorable est un second pa-
trimoine.

Q

Les honneurs parent l’honnête homme, ils
flétrissent qui ne l’est pas.

. O
La plus louable émulation est celle qu’inspire

l’humanité.

Hamel: [une est slterum patrimouium.
Û

Honesta le! est lemporil neressitas.
Ü

Honestu quœdam seelern successul luit.
Û

Honestam morion! vitæ lurpi præl’cro.

H

Honestatem Indes , quuni pro indigne pelu.
Û

Honeste notos non dei-et male rivet-e.
Ir

Honeste pareur improbe , ut parus probe.
Ü

limette servit, qui suceumbit tempori.
Û

Honestul rumor ullerum est polrimouium.
à

llonos houestum deoout , inhouætum notnt.
d

Humanitatia optima est «ratio.
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Pour l’humble, la. chute ne peut être ni
lourde ni dangereuse.

0

Le peuple a de la puissance la où en ont les
lois.

0

La victoire est toujours où est la concorde.

t
Aie soin qu’on ne te haïsse point par ta faute.

à

Deux personnes font la même chose , ce n’est

pourtant pas la même.
a

Tout paresseux l’est en tout temps.

I

Le feu peut briller au loin et ne rien“ brûler.

Q

L’or s’éprouve par le feu, le courage par

les malheurs.

Le feu conserve sa chaleur même dans le fer.

I
Il est humain de pardonner ’a qui reçoit le

pardon en rougissant.

Pardonne souvent aux autres, jamais à toi.

Humilis nec alte cadere , nec graviter potent.

I
lbi pote velcro populua , ubi legea valent.

tu

Ibi umper est victoria, ubi rencordia ut.

I
Id agas , tuo le merito ne quia oderil.

É

Idem duo quum Inciunt, non tamcn est idem.

.
Iguane omnil omni ceuat tampons.

Q

Ignis lute lucere, ut nihilurat, potest.
q.

Iguis probat eut-nm , miseriœ fortem probant.
Q

Ignis suum calorem etiam in ferro (guet.
Q

lgnoscere hominnm est, ubi pudet , quum ignucltur.

l
Ignacito lope alteri , nunquarn tibi.

7m

Le coupable se condamne le jour ou il com-
met la faute.

Q

Tu veux avoir nue grande puissance? com-
mande-toi à toi-mème.

Qui se repent de ce qu’il a fait n’a failli que

par imprudence.

Tu ne peux être coupable envers celui qui le
fut le premier.

I
En amour, la beauté peut plus que l’autorité.

En amour, on cherche toujours une cause
de ruine.

En amour, la colère est toujours menteuse.

Avec le malheureux, le rire même est une
injure.

L’injustice devient aisément puissante con-

tre le malheureux.
ç

Pour le malheureux , la vie même est un af-
front.

Q

C’est le défaut (le sagesse qui rend la vie
agréable.

Illo nonne se damant , quo peceat die.
b

Imperiuln habere via magnum 2 impera titi.

Imprudem peccat , quem post Iacli panitel.
à

lmpune pas“. in eum, qui peccat prior.

t
In amure forma plus valetquam auctorilu.

In amore temper- causa damai quærilur.

I
In amore «imper mendax iracundta est.

I
In calamitoit: riant etiam injuria est.

Q

In minore facile fit potent injuria.
ne

In misero vita est etiam contumelia.
Q

In nihil upicudo vits est jucuudiuima.
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L’avare n’est bon pour personne, il l’est

pour soi bien moins encore. l

t
Dans les circonstances critiques , l’audace est

tout. Il
t Le coq sur son fumier est roi.

n

V Tout le monde peut être pilote sur une mer
tranquille.

à

commettre une faute honteuse. c’est faillir
deux fois.

t
I Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec

la douleur.
Q

Dans l’amour, la folie est pleine de douceur.

I
L’empressement à juger est coupable.

à

Le doute est la moitié de la sagesse.

t
Chercher des prétextes contre le travail, c’est

paresse. ’n

La paresse se découvre en fuyant le travail.

ln nullnm “un: bonus est , in sa peuimna.
Q

ln rebut dubiia plurima est andacia.

- neln atercnlino plurimnm gallua potent.

I
ln tranquilloeau quinqua gubernator potent.

o

i ln turpi re peccare, hia delinquan; est.

t
In Venere umper certat dalot et pandion.

Q

ln Venere semper- dulcit est dementia.
sa

ln judicando criiniuosa est celeritas.
a

Ineertul animus dimidium est sapientiæ.
’ Û

Inerlia est Iaboris excuaatio. h

!
lnertia tam indicatnr , qnum fugitur labor.

PUBLIUS SYBUS.
L’innocence est le bonheur du malheureux.

n

L’inférieur connaît toutes les fautes du su-
périeur.

l
Il est d’une âme faible de ne pouvoir suppor-

ter les richesses.
Q

Il n’est pas (l’affront pour l’honnête homme.

C’est blesser l’honneur que de prier un in-

digne.

Une âme honnête est tin-dessus des paroles
outrageantes.

Û

Les bienfaits sont sans douceur, si la crainte
les accompagne.

Q

La terre ne produit rien de pis que l’ingrat.
Q

Un seul ingrat nuit “atonales malheureux.

l
Nulle prière n’arrive au cœur d’un ennemi.

A la mort d’un ennemi, les larmes ne trou-
vent pas d’issue.

lnfelici, innocentia est felicitas.

“ tlnferior remit quicquid peut superior.
D

lnlirmi animi est, non poste divitiaa pali.
Q

Ingenuitas non mipit contumeliam.
’

Ingenuitateln ledit, quum indignum me“.

lngenuus animus non fort vocîa verbera.

I
[nants sunt beneiicia , quais contes matus.

q .Ingrato tellus humine nil pejua ereat.

- aflagrant unus omnibus minais nocst.
d

lnimici ad animum nullq conveninnt puces.

t
himioo extincto , exitum lacryme non haltent.



                                                                     

Craindre un ennemi, quelque faible qu’il
soit , c’est sagesse.

O

Se venger d’un ennemi,c’est recevoir une
seconde vie.

Q

. L’œil du voisin est d’ordinaire malveillant.

Ü

Le médisance outrage encore plus que la

min.
c

Les yeux supportent plus facilement un ou-
trage que les oreilles.

Il est plus facile de feire que de supporter
. une injure.

I
Tu commets toi-même l’injure que tu laisses

impunie.

sLL’oubli est le remède des injures.

..
Qui se hâte de donner à l’indigent l’oblige

(leur fois.
I

Peu de choses manquent à la pauvreté, tout
à l’avarice.

t
Tout insensé croit les autres fous.

luimicum, quamvis humilem , docti metuere est.

lnimicum ulcisci , vilain saupe” est liteau.
in»

lnimicus oculus «se vieini solet.

.
Injuriæ plus in muledicto est quum in manu.

l
Injuriam aure: quum oculi fuciliuo forum.

lnjurium funins hein , qum lem.-
n

lnjurium ipse fleins, ubi non vitulines.

.
lnjuriurum medium est oblivio.

1h

lnopi beneticium bis dut , qui dut celeriter.
Û

Inopin duunt pausa , avaritiæ omnil.

. Ihanna omniu fume credit cetera.

Les désirs au sein des richesses sont une ri-

che indigence. .

semences.

O

Un arc trop tendu se rompt facilement.
q.

I Connais la nature du bien si tu veux le bien

faire. i ’.

L’envie ditce qui est nuisible, non ce qui

est vrai. -Û

L’envie s’irrite en secret, mais en ennemie.

n

Pour supporter l’envie, il faut être ou fort
ou heureux.

Il vaut mieux faire envie que pitié.
. .

C’est autoriser un faute grave que d’en pas-

ser une petite.

“ QRetenir quelqu’un malgré lui, c’est l’exciter’

à partir.
Ç

Évite un moment un homme irrité , long-

temps un ennemi. “ç

Le crime même paraît légitime à la colère.

insu-m inopiu en in divitiil cupiditu.
ç

lntentul “en. nimium, hello rumpitur.
Q

lntelligo «que tint, ut et bene sans bons.
q.

luvidia loquitur id , quod oba-t , non quad culant.
Q

Invidiu tacite , led inimîee, insdtur.
vs

lnvidiun ferre ont fortin , lut l’elix potest.
Û

lnvidiosum une præstut quum miserubilem.
Û

lnvitnt culpnm , qui delictum præterit.
s

lnvitum quum ratinons , clin incites.

a
lntum bruiter vites , inimicum clin.

Q

lntus etium [acinus comilium punt.
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Toute parole d’un homme irrité est une ac-

cusation.
l

L’homme en colère, revenu à lui, se fâche
alors contre lui-mème.

l
Le mortel qui a le moins de besoins est celui

qui a le moins de désirs.
a

Agis avec ton ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

n

.Conlie-toi à ton ami de manière à n’en pas

faire un ennemi.
Q

On peut passer partout où un autre a passé
le premier.

d

Tout mérite reste à terre , si le bruit ne s’en
répand au loin.

n

Une tache est agréable , si elle vient du sang
d’un ennemi.

I
Rien n’est agréable que par le charme de la

variété.

Le juge est condamné quand le coupable est
absous.

Tout ce qui est juste est placé au-dessus de
l’injustice.

lratus nil non crimiuis loquitur loco.

I
lratus quum ad se rediit, sibi tutu irascitur.

b

la minime eget mortalis , qui minimum cupit.

l
lia amicum habeas, pusse inimicnm lieri ut put“.

us

tu crede amico, ut ne nit inimico locus.

I
lur est, quacunque dut prior vestigium.

t
lacet omnis virtus , funa niai laie palet.

.
Jucunda macula est ex inimici sanguine.

n

Jucundum nihil est, nisi quoi relioit varient.
b

Jude: damnatur, quum nocent absolvitur.

I
Jus omne supra omnem positon est injuriam.

J

PUBLlUS SYRUS.

Un magistrat doit écouter et le juste et l’in-

juste.
4.

Dieu. donne à l’homme un bien contre deux
maux.

Le travail rend les mets meilleurs “a la jeu-
nesse.

n

Blessé, on trouve un soulagement à sa dou-
leur dans la douleur de son ennemi.

u

L’erreur devient faute, si on y tombe une
seconde fois.

n

Le libertinage et la vertu ne peuvent jamais

s’accorder. I n

Celui qui veut prodiguer des bienfaits à un
grand nombre ,v devra en perdre beaucoup
pour en bien plaœr un.

La méchanceté qu’on loue devient intoléraÂ

ble.

Si l’on n’acquiert pas une gloire nouvelle,-
on perd même l’ancienne.

4

Le coupable craint la loi, l’innocent la for-
tune.

lusin ntqne injuste andira magistratum (lacet.

.
Juste bonnm homini dat Deus duplex malum.

e

Labor juventuti optimum est oblonittm.
W

Læso doloris remedium inimici est doler.
ne.

Lapsus sexuel , lit culpa , si iterum cecideria.

l
Lucivia et Ions nunquam habent concordiam.

I
Largiri in vulgua beneticia quuln institueria ,
Perdenda sunt malta ut semel pouls bene. i

Ü

Landau improhihs flet intolernbilis.
a.

Laus nova niai oritnr, etiam velus amittitnr.
ne

Legem nooens veretur, fortunam innocene.



                                                                     

SEN’I’ENCES. 78;“;
La colère oublie toujours la loi. Une langue médisante est l’indice d’un mau-

. vais cœur.Mort le lion est outraoé ar les lièvres. . . . . , . .’ * “ p Qui vit solitaire et ignore est sa le: à lui-

. . même.Les petits chiens même veulent mordre le t
hm mon . Les dignités ne l’ont que charger d’ignomi-

Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au- me ceh“ qm “les même pas“

tcun.
t Une longue vie porte avec soi mille sujets de

La fortune est capricieuse; elle redemande Peine-

bientôt ce qu’elle a donné.. qToËlt ce tque le désir appelle est toujours
La loi de l’univers, c’est la nécessité de naî- me“ mg“ ’ .

“e a de mmm“ . Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre
La loi voit l’homme en colère; celui-ci ne perde” ,

V0“ P35 la 1°“ j Beaucoup de choses manquent à la prodiga-
, , . , lité, tout à l’avarice.L amour du plalSll’ triomphe même de ceux .

“un”? Visage “le Wh“ Pas” La nature donne de plus fidèles héritiers

r qu’un testament.
Le caprice est la marque d’un esprit dont la ’

légèreté est la règle. On peut davantage , quand ou ne sait pas ce
t que peut le malheur.C’est par caprice et non par jugement que s

l’hommelégera raison. La nécessité est le maître qui enseigne le

r mieux à prier.Donne toute liberté à ta langue , quand tu ”
cherches la vérité. L’usage est , en tout, le meilleur maître.

Legem tolet obliviscier incundia. Lingot est maliloqnax indicium mentis male.

Leo a leporibnl inlnltntur mortuul. Locis remotiu qui Intel , lentes! sibi. I

Leonem morluum etiam «du mentirent. Loco igneminiœ est npud indignum (lignites.

. t.Lepores dans qui insequitu; , in neutrum capit. Longœva vits mille l’ert molestlns.

Lewis est fortune; site repoticit quad dedit. Longinquum est omne quequpîditas lingual.

Lex univers] est, quæ juhellitnsci et mari. Lucrum sine damne nlleriu: lieri non potest.

Lex videt iratum , iratus &ng non videl. Luxuriœ desunt mulle , ava:itiœ omnia.
t

Libido cunctos etiam sub vullu domat. Mage tians hem naseitur, qiiam scribitur,

Libido indicium est ejus , quoi! levitas sapit. Mage valet, qui nescilcalarrïihs quid valet.

Libido , non judicium est,’:juod levilas sapit. Magister ornndi optime: necessitas.
t

Licenlinm des lingnœ,quui:1verum peins. Magister usus omnium est rcrum opiimus.
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Un grand cœur convient à une grande for-

tune. a;

Pour un cœur magnanime, l’oubli est le re-
mède de l’injure.

à

On peut franchir la source des grands fleu-
V88.

a»

L’indignation porte avec soi la preuve d’un

grand crime.
4

C’est une mauvaise cause que celle qui re-
court à la pitié.

a!

L’indigence est honteuse, lorsqu’elle naît de

l’abondance.
Ilh

Un remède est mauvais, dès qu’il enlève
quelque chose à la nature.

3(-

C’est un faux bonheur que de s’habituer au
bien d’autrui.

Il.

Une mort misérable est un outrage de la né-
cessité.

gç.

Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de
maître.

la

Quand tu veux une chose mauvaise , tu ab-
jures la pudeur.

Magnum fortunnm magnas diam animus decet.
du

Magnanimo injuria: remedium oblivio est.
la

Magnamm squattant transiliri fous pote“.
æ

Magnum crimen secum adfert indignaüo.

i
Main causa est , que: requiril misericordiam.

*

Main est incpil , quai nascitur ex copie.
a.

Mala est medicina , ubi aliquid natures perit.
a

Maln est voluptss ad ulienum consuescere.
se.

Main mors neoeuitalis contumelia est.
1’

Malte naturœ nunquam doctore indigent.
1.

Malgm rem quum velis, boumaient improbes.

PUBLIUS SYRUS.

On fait mal tout ce qu’on fait sur la foi de la
fortune.

lb

Le médecin se porterait mal si tout le monde
se portait bien.

1.

On perd , à l’exercer mal, le plus grand pou-
voir.

1*

Le malade se condamne, quand il fait de son
médecin son héritier.

à

C’est une triste victoire que celle que suit le
repentir.

lb

Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu.
Il-

On vit mal quand on croit qu’on vivra tou-
jours.

’f

Expliquer un propos méchant, c’est le ren-
dre plus grave.

to

Qui veut mal faire en trouve toujours le pré-

texte.
au

La malveillance a des dents cachées.
4.

La malveillance a toujours un aliment dans
sa nature.

Mule gerilur, quicquid geritur fortune Me.
JE

Mule habebit medicus , nemo si mais habla-h.
*

Mule imperando summum imperium amittitur.
*

Mule secam agit œger, medicum qui heredem fuit.
4.

Mule vinoit is quem pœnitet victoria).
Q

Mule vivet quisquis neseiet mori bene.

4
Mule vivunt , qui se semper victuros puttant.

Q

Malediclum interpretando furias serins.
1b

Malt-lacera qui vult, nunquam non causant invertit.
Â

Malevolus animus abditos «lentes babel.

Malevolus semper sua nahua venoitur.



                                                                     

SENTENCES.
Ce sont surtout les ingrats qui nous appren-

nent à devenir méfiants.
si.

La méchanCeté d’un seul devient bientôt une

malédiction pour tous.
It-

La méchanceté , pour faire plus de mal, si-
mule la bonté.

1.

Épargne le méchant, si l’homme de bien

devait périr avec lui.
in

Les femmes surpassent les hommes en per-
versilé.

ID

Ne fais point ta joie du mal d’autrui.
Q

C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un

mauvais conseil est mauvais.
A.

Un plan est mauvais quand on ne peut le
modifier.

I
C’est un mauvais esclave que celui qui fait

la leçon à son maître.
,.

Un mauvais esprit devient pire dans la soli-
ludc.

É

Le méchant ne prend jamais pour lui un bon
conseil.

t

Malignos tieri maxime ingrali doccnt.
4»

Mnlitia unius cita lit maledictum omnium.
de

Malitia, ut pejor veniat, se simulai. bonam.
4.

Malo etinm pancas , si 1mn est periturus bonus.
4»

Malo in consilio feminœ vincunt viras.
4.

Malum alicnum ne feœris tuum gaudium.
l!

Malum consilium consultori est pessimum.
É

Mnlum est conciliait) , quod mutari non pote-st.
I-

Malum est halicte servum, dominant «tout.
R

Malus animus in secrelopejus-cogitat.

- ilMalus bonum ad se manquant consilium relent.

787

Le méchant qui feint la bonté est alors bien
plus à craindre.

n-

On doit appeler méchant celui qui n’est bon
que dans son intérêt.

Ilb

Le méchant, quand il ne peut pas nuire, y

songe cependant. “
in

Qui vitavcc les méchants deviendra méchant
lui-même.

4.

La punition d’un méchant est une sauve-
garde pour les gens de bien.

q

Une cause claire porte en elle le jugemem.
4.

La douceur est plus sûre , mais c’est la ser-
vitude.

le

Quand tu es sur mer, crains de te trouver
sur terre.

!
Le remède au malheur, c’est l’égalité d’âme.

a;

L’oubli est le seul remède à nos misères.

t
L’intempérance est la nourrice de la méde-

ciné.

Malus bonnm ubi se simulat , tune est pessimus.
a.

Malus est vocandus, qui sut causa est bonus.

.
Malus ctsi obesse non pote, lumen cogitat.

Il

Malus ipse tiet , qui conviret cum malis.
U

Malus quicunque in pœna est, præsidium est bonis.

n .Manifesla causa secum ballet sententiam.
m

Mnnsuela tuliora sunt , sed serviunt.
n

Mnrilimus quum sis , fieri terreslris cave.
1

hledicina calamitalis est æquanimitas.
æ

Merlicina sola miscriarum oblivio est.

!
Medicorum nutrix est inlempcranlia.

50.
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Mieux vaut posséder quelque chose que rien.

n

Une courtisane est un instrument de (lés-
honneur.

t
La crainte ne peut retenir, quand le plaisir

commande.

Grains la vieillesse , car elle ne vient pas
seule.

Ç

Il faut toujours craindre pour ce qu’on vou-
drait voir en sûreté.

e

C’est la crainte qui contient les méchants , et
non la clémence.

D

Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra-
rement sa place.

u

Moins la fortune a donné, moins elle re-
prend.

a

La déception est moindre quand le refus est
prompt.

t
Il est moins qu’un esclave, le maître qui

craint ses esclaves.
n

L’homme de bien peut être appelé malheu-
reux , il ne peut l’être.

Meliul est quidqutnn pouideri quam nihil.

Meretrix cit instrumentum mntumeliœ.

i
Metu mpiœre non talent, quum quid juvat.

u

Mettre aenectam ; non enim cola ndvenit.
un

Metuendum semper ci est , quod tutum Velis.
Q

Metus improbes compesnit, non elementia.
q

Melun quum venit , rarum babel somnua locum.
n

Minimum eripit fortune , quum minimum dedit.
Â

Minus decipitur, cui negatur celeriter.
ne

Mina! est qunm servus, dominus qui serves timet.
ç

“ri bonus vir, esse non potent.

PUBLIES SYRUS.
I.e plaisir est lriste , quand il faut se rappe-

ler le danger.
u»

Malheureux celui qui ne sait pas vivre sans
péril.

C’est ignorer les misères de la vie, que de
vivre loin du danger.

le

Un citoyen bienfaisant est la consolation de
sa patrie.

9

Ton sort est misérable, s’il ne trouve pas
d’ennemis.

ne

Ton sort cstmisérable, sites ennemis l’igno-
rem.

.
C’est la plus misérable vie que celle qui dé-

pend (lu caprice d’un autre.
I»

On est malheureux ’étre forcé de tairece
qu’on brûle de dire.

Q

Je t’estime malheureux, si tu ne le fus ja-
mais.

Q

Lorsqu’on réfléchit , la lenteur est diligence.

Q

Tout retard est odieux, mais donne la sa-
gesse.

Mime est voluplu, ubi pericli memoriu est.
m

Miseri est nantira line periclo vivere.
Q

Miteriam nelcire est line periculo vivere.
Q

Misericors civis patriæ est consolatio.
ç

Minerrimn est fortune , que: inimico caret.
1.

Milerrima est fortuna, quœ inimico: lutai.
a

Miserrimum est arbitrio Ilterius virera.
ç

Miserum est, tacere cogi , quod copia: loqui.
Û

Miserum le judico , quad nunquam Tuerie miser.
Q

More cogitationis diligentia est.
tu»

Mors omnis odio est, sed fuit sopientinm.



                                                                     

SENTENCES.
Connais le caractère de ton ami, ne le hais

pas.
ô

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

b

Heureux qui meurt avant d’avoir invoque la
mort.

a

Il te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

Û

Nul mortel n’est au-dessus de la douleur.

t
La crainte de la mort est plus cruelle que la

mort même.
n

Méprise la mort, et tu auras surmontétoute
cratnte.

Q

Tout ce qui naît doit tribut à la mort.

Ü

Une larme de femme est un assaisonnement
de malice.

l
La femme qui se ntarie à plusieurs ne plait

pas a tous.
n

Femme qui pense seule pense a mal.

dores amict noveris , non oderis.
to

Mores dinentis suadent plus quant oratin.
Q

Mori est halicte , antequant mortent ittt’oret.

Mari neœsse est , set! non quottes volueris.

p .Mnrtalis nome est, quetn non atlittgat doler.
*

lllortcm titnere crttdelius est quatn mari.
à

Morlem ubi contemnas, omnes viceris inclus.
Il

lllorti debetur, quicquid usqnant nascitur.

Muliehrislaeryma condimcututn malitiœ est.
Û

Mnlier qua: mullis nubit , ntullis non placet.
Â

M ulier quant sols cognat, male cogital.

78!)

On trouve beaucoup de choses, avant de
trouver un homme de bien.

Je

En pardonnant beaucoup , l’homme puissant
le devient davantage.

Faite à un seul , l’injustice est une menace
contre beaucoup d’autres.

Celle qui cherche à plaire à plus d’un homme,

cherche à faillir.

La mort d’un homme de bien est une cala-
mité publique.

Un doit craindre autant de gens qu’il y en a
qui vous craignent.

g

Des présents , et non des larmes, atten-
drissent une courtisane.

t
Pierre qui roule n’amasse pas mousse.

s
La bonté disparaît quand elle est irritée par

l’injustice.
Q

Quand le méchant faille bien, il cache son
naturel.

le

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens.

Mttlta ante tempes qustn virum invenias bonutn.
us

Multa ignosœndo lit pelette polenlior.
I

lllultis tttiuntur, qui uni lacit, injuriant.
!

Multis placera qua: cupit, cttlpnm cupit.
*

Multorttttt calantitate vir ntoritur bonus.
ne

Mullos limere debet, qucnt multi liment.

Muncribus, non lacrytnis, meretrix est tnisericors.
1.

lllusco lapis volutes baud obdttcitur.
Û

Mutat se bonitas irritata injuria.

Naturant altscondit, qttutn recte itnprobus l’acil.

i
Ne major quant laeullas cit bettigttitas.
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Ne promets pas plus que tu ne peux tenir.
ne

Garde-toi de rien commencer dont tu puis-
ses te repentir.

t
Personne ne peut échapper à la mort ni à

l’amour.

b

Ni la vie ni la fortune ne sont données pour
toujours.

4»

Qui est craint de beaucoup de gens doit né-
cessairement en craindre beaucoup.

a

La nécessité obtient de l’homme ce qu’elle

veut.
Û

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas.

i
La nécessité rend menteur qui est dans le

besoin.
l

Combien est opiniâtre l’empire de la néces-

sité! A l
Ce que cache la nécessité, on cherche en

vain à le découvrir.
â

La nécessité arrache ce qu’elle demande , si

on ne le lui donne.

Ne plus promitlas, quant prœstari possiet.
ne

Ne quidquam incipias, quod pœniteat, cave.
l»

Nec moi-lem ellugere quisqunm , nec amorem potest.
lv

Nec vite, nec fortune hominibus perpes est.
â

Nrccsse est multos liment , qucm multi timent.
l.

Necessitus abliomine, quxe vult, impetrat.
n

Neressitas dal legem , non ipse accipit.

t
Neœssitas egenlem mendacem facit.

t
Neœssitas quam pertinax regnum tenet!

I-

Neressilns quad relut, frustra qumrilur.

I
Necessitas quod posoit , ulsi das , eripit.

PUBLIUS SYRUS.
Il faut supporter et non déplorer la néces-

site.
1

Toute arme est bonne à la nécessité.

!
Le sage ne refuse jamais rien à la nécessité.

t
Lléconomie est le remède de l’indigence.

à

L’avare ne manque jamais de raison pour
refuser.

t
C’est faire naître le refus de soi-mème que

de demander ce qui est difficile.
du

On se refuse toujours à croire les grands
crimes.

i5

Personne ne peut être juge dans sa cause.

I

On ne meurt pas prématurément, quand on
meurt misérable.

n

Nul , pendant sa vie, n’est aussi pauvre qui!
sa naissance.

d-

On ne prèle pas à rire , si on commence par
rire de soi.

Necessitatem ferre, non tlere addecet.

Necessitali quodlibet telum utile est.
Q

Necessitati sapiens nîliil unqnam ncgat.

Necessitatis est remedium parcitas.
a.

Negaudi causa avaro nunqunm detieit.
Â

Negut sibi ipse, qui, quad difticilc est, petit.
4

Ncgala est magnis sceleribus semper lides.
1-

Nemo esse judex in sua causa potest.
n.

Nemoimmature morilur, qui moriturmiser.
av

Nome ita pauper vivit, quam pauper natus est.
1

l Nemo, qui eœpit en se, risum lira-boit.



                                                                     

SENTENGES.
Ce n’est pas en tremblant qu’on parvient à

la première place. -n

La méchanceté est à elle-mème son plus
grand châtiment.

a

Je ne sais ce que médite le méchant, quand
il imite l’homme de bien. i

a.

Pour l’homme malheureux , le mieux est de
ne rien entreprendre.

j
La nécessité ne sait qu’une chose , c’est de

vaincre.
ne

La fortune ne prend rien que ce qu’elle
adonné.

n

Il n’est rien de plus misérable qu’une mau-

vaise conscience.
d

Il n’est rien de plus malheureux que d’avoir
à rougir de ce qu’on a fait.

a

Bien ne peut se Faire à la fois avec précau-
tion et promptitude.

st

Il est beau d’obliger gratuitement.
If

La passion n’aime rien tant que ce qui n’est

pas permis. t
Nemo limanda ad minimum pervertit locnm.

l
Nequitia pœna maxima ipsametsui est.

. t
Nescia quid cognat, quum bonnm imitatur, malus.

â

Nil agate semper infelici est optimum.
’-

Nil nliud scit necessitas , quam vincerc.
N

Nil eripit fortune , niai quad et dedit.
É

Nil est miseriul , quam mali animus conscius.
au.

Nil estmiserius, quam ubi pudet quad faceris.
ne

Nil est , quad saute simul agas et celeriter.
Q

Nil cxigenti, prœstnre est pulclierrimum.
ne

Nil mugis armet cupidilas, quam quad non licct.
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Point de fruit qui n’ait été âpre avant d’être

mûr.
26

Il n’est rien que le temps n’adoucisse ou ne

dompte.
I.

Les yeux ne sont jamais coupables quand
l’esprit leur commande.

ne

Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mort.

It

Ne regarde point comme ta propriété ce qui
peut changer.

sa

Ne regarde point comme honteux ce qui
sert à ton salut.

*

Bien de plus honteux qu’un vieillard qui
commence à vivre.

a.

Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-
tifice.

l“

Quand on dispute trop , la vérité s’échappe.
:0

1l y a trop de bien dans la mort, s’il n’y a
pas de mal.

à

Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nil non prins acerbum , quam maturant, fait.
*

Nil non autlcnit, sut donut diuturnitas.
*

Nil peccant oculi , si oculis animus imperet.
I!

Nil passe quemquam , mortuum hoc est vivem.
N

Nil premium duras, quad mutari potest.
â

Nil turpe duces pro salutis remedio.
â

Nil turpius quam rivera incipiens senex.
x.

Nimia simplicitas facile deprimitur dolis.
a;

N imium altercando urites amittitur.
as

Nimium est in morte boni , si nil inest mali.
4

Niminm tendendo rumpi funiculus tolet.
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Il n’y a que les Ignorants qui méprisent
l’art.

’

Si tu n’as pas la sagesse, c’est en vain que
tu entendras un sage.

a;

Celui-là seul sait craindre les embûches , qui
sait les dresser.

Q

Ne pas punir les fautes , c’est encourager la
méchanceté.

ne

Le coupable prie, l’innocent s’emporte.

t
Qui défend un coupable s’expose lui-mème

à une accusation.
d

Le malheur abat rarement la constance.
n

Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le
plus grand des mérites.

t
Garde-toi de dédaigner ce qui sert de de-

grés à la grandeur.
n

Ne retourne pas en arrière, quand tu es ar-
rivé au terme.

z

On ne doit pas toujours répondre aux ques-

tions. “
Nisi ignorantes , ars osorem non babel.

la.

Nisi per te sapins, frustra sapientem andins.
*

Nisi qui soit lacera, insidins nescit metucre.
a.

Nisi vindices delicta, improbitatem adjuves.
à

Nocens precatur, innoeens irascitur.
*

Noœntem qui defendit, sibi crimen parit.
m

Nonne canna non solct constantiœ.
le

Noœre pesse et nolle, laos amplissimn est.

i
Noli contemnere en , qum summos suhlevant.

â

Noli reverli , ad linon] uhi perveneris.
Q

Non ad rogata respondendum semper est.

PUBLlUS SYBUS.
ll ne périra pas de sitôt sous des ruines, ce-

lui qui tremble à la vue d’une crevasse.
a.

On ne corrige pas, mais on blesse celui
qu’on gouverne malgré lui.

O

On n’est pas heureux quand on ne croit pas
l’être.

j
Ce n’est pas être bon que d’être meilleur

que le plus mauvais.
.

On ne doit pas rougir d’une cicatrice que
l’on doit à son courage.

i
Il n’y a jamais satiété dans les choses hon-

nétes.

Û

On ne doit pas réveiller une douleur assou-
pie.

Q

Une chose n’est pas petite, pour l’être plus
qu’une grande.

ne

Ce n’est pas à toi, ce que la fortune a fait
tien.

.
Il est difficile de supposer un crime à l’in-

nocence.
a

Il te sera difficile de garder seul ce qui plait
à beaucoup.

Non situ ruina perit in qui rimant timct.

f
Non corrigit, sed lœdit , qui invitum regit.

i .
Non est boutas, esse qui se non pulat.

î

Non est bonites, esse meliorem pessimo.
É

Non est cicatrix turpis , quam virtus putt.

i
Non est honestarum tilla rerum astiens.

à

Non est movcndum bene consopitum malum.
*

Non est pusillum , si quid maxima est minus.

l
Non est tuum , l’ortunn quod fait tuum.

4

Non facile de innocente crimen tingilur.

l
Non facile soins serves, quod multis placet.



                                                                     

SENTENCES.
On ne doit pas porter la faucille dans la mois-

son d’autrui.
Û

Refuser promptement un service, c’est en
rendre un grand.

I»

Le courage ne sait pas céder à l’adver-
site.

n

La même chaussure ne. va pas à tout pied.

b

Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas

toujours.
l

Qui connaît sa folie ne peut manquer de re-
couvrer sa raison.

t
Inquiète-toi moins du nombre que du mérite

de ceux à qui tu veux plaire.
n

La félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

ne

Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas
sans danger.

Û

il n’est jamais trop tard pour rentrer dans la
voue des bonnes mœurs.

n

Ce n’est pas être vaincu , c’est vaincre , que
de céder aux siens.

Non la]: mittenda in messem est alienam tibi.
Â

Non leur benelicium præstst, qui eilo negat.
a;

Non novit virtns enlamilati codera.
m

Non omni eumdem calceum indues; pedi.
â

Non omnia evenire, quœ statuas , solent.
*

Non pote non sapere, qui se stultum intelligit.

l
Non qnam multi: plumas , set! qualibus, alude.

m

ion tamper aurem facilem babel l’elicitas.
d-

Ni tube sunt cum regibus fautiez.
Q

N“nunquam sera est ad boues mores via.

j
Non’mzilur, set] vinoit, qui cedit suis.
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Il n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

Il n’y a pas pour les hommes de plus grande
peine que le malheur.

t
A personne tu ne trouveras plus facilement

un pareil qu’au méchant.
Q

N’impose à personne le fardeau que. toi-
mème tu ne pourrais porter.

l
il n’y a pas de pays où l’on blâme la pitié.

t
Un grand malheur n’est jamais sans dédom-

magemcnt.
Q

Figure-toi qu’il n’y a pas d’endroit qui ne

cache un témoin.
a.

Un sage ne s’est jamais lié à un traître.

n

Nul gain n’est aussi grand que celui qui
vient de l’économie.

1

Le coupable ne se cache jamais plus facile-
ment que dans la foule.

o

Qui songe à ce qu’il craint est toujours inal-

heureux.

Nulla est voluplus, quiu assidus: tædeat.
le

Nulle bominum unjor pœna est, quam iufelicitos.
ne

Nulli facilius quam male inveniea parent.
I n

Nulli impones , quod ipse [erre non queas.

Nulle in loco male audit misericordia.
I»

Nullum sine auctoramento est magnum malm“.

n

Nullum sine teste pntaveris suo locmn.

l
Nullus sapienlum proditori credidit.

Â

Nullus tantus quæstus, quam , quad habes , percette.

N unqnam facilius culpa , quam in turba latct.
m

Nnmquam non miser est , qui, qllod liment , cogitai.
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On ne triomphe jamais sans danger d’un
danger.

’Ü

On n’accorde jamais assez à une coupable
espérance.

n

Une mauvaise conscience n’est jamais tran-
quille.

O

I Ou il y a eu longtemps du feu , il ne manque
jamais de fumée.

t
Qu’il est grand le danger qui reste caché!

i5

.Quels tourments cause en secret la con-
science!

in

Que la vie est longue dans le malheur, courte
dans la prospérité!

a

La complaisance de l’épouse produit bientôt

la haine de la concubine.
1

L’occasion est difficile à trouver, facile à per-
(Ire.

in

On retrouve difficilement l’occasion.
us

La mort est belle quand elle sauve d’une ser-
vntudc ignominieuse.

Numquam periclum sine periclo viueilur.
in

Numquam satis est, quod improbœ spei datur.
â

Nunquam secura est prava œniscientia.
à

Nunquam , ubi diu fuit ignis, delicil vapor.
n

O pessimum periclum, quod opcrlum Intel l
â

O laciluui lormenlum animi conscientia!

t
O vile miscro longe , felici brevis!

*

Obsequium nuplœ cite lit odium palliais.
il

Occasio mgre offerlur, facile amiltilur.
m

Occasio receptus difficiles babel.

t
Occidi pulchrum , ubi cum ignomiuia servies.

PUBLlUS SYRUS.
Nul ne se retourne vers une musique cachée.

Il

On doit se lier plutôt ases yeux qu’à ses
oreilles.

a

Je n’aime pas dans les petits enfants une sa-
gesse précoce.

a

Je n’aime pas un sage qui ne l’est pas pour

lui.
à

Des haines se cachent sous le masque, d’au-

tres sous un baiser.
n

Un cœur bienveillant ne met point de terme
aux services.

à

Un service ne doit pas nuire à celui qui le
rend.

n

Tout vice a son excuse toujours prête.

s

’l’out le monde obéit volontiers à qui est di-

gne de commander.
a.

On doit régler chaque jour, comme s’il était

le dernier.
R

Tout plaisir nuit à celui qu’il a charmé.

Occultœ nullus est respeclua musieæ.

t
2 Oculis habenda quam auribus ealmttjor litiez.

i !Odi præeoci puerulos sapientia.

Odi sapienlem, qui ailai ipai non sapil.

l lOdin alia aub vultu , alla au!) oscule latent.

Ollicium benevoli animi lincm non babel.

j sOflicium damne esse baud dceet præstaulibus.

0mnc vilium tamper babel patrociniuin autant.

1 unOmnes æquo anime parent, digni ubi imperanl.
!

Â Omnis dies relut ultimus ordinandus est.
À

Omnia voluplas , quetneumque arrisit , nouet.



                                                                     

SENTENCES.
Que ta vie ne contredise pas tes discours.

in

Sois en paix avec les hommes, en guerre
avec les vices.

I

Des larmes apprêtées annoncent un piège et
non un motif de pleurer.

t
Un père irrité est surtout cruel envers lui-

même.
1»

A savoir obéir la gloire est aussi grande qu’à

commander.
l

Trop de familiarité engendre le mépris.

u

On se réunit facilement à ses pareils.

n

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser convenablement.

Il.

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser promptement.

me

La faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

le

En souffrant beaucoup de choses, ou en
laisse arriver qu’on ne peut souffrir.

Orationi vits ne dissentist.
Q

Pacem cum hominihus, bellum cum vitiis bube.
m

Paratæ lacrymæ insidins , non lletum indicsnt.
I-

Pnrens irntus in le est crudelissimus.
&

Parere scire , par imperio gloria est.
a»

Parit contemptum nimis familiaritns.

!
Parium ouin psrihus facilis congregatio est.

ü

Pars beneticii est , quad petitur; si belle nages.
ne

Pars benelîcii est, quod petitur, si cite neges.

I CPane faines constat, magne fastidium.
&

Patieudo mults, veulent que: nequess pali.
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L’homme patient et courageux se fait à lui-
méme son bonheur.

La félicité manque toujours de patience dans
l’adversité.

I
La patience est le trésor caché (le l’âme.

Ta patrie est partout oit tu vivras heureux.
n

Peu d’hommes apprécient ce que Dieu donne
à chacun.

à

La méchanceté de peu d’hommes fait le mal-’

heur de tous. ’u

Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous
savent qu’ils font mal.

ne

C’est avec raison que tu crois devoir jeter
un voile sur la faute de ton ami.

ne

Tu feras bien de regarder comme tienne la
faute de ton ami.

in

C’est atténuer une faute, que de la réparer
promptement.

u

L’argent est l’unique mobile de toutes cho-
ses.

l’atiens et tortis seipsum felicem tuoit.
î

Patiens in adversis numquam est felicitas.
*

Patienlia animi occultas divitiss lisbet.

t
Patrie tua est , ubicuuquc vineris bene.

Q

Paucorum est intelligerc , quid cui dot Deus.
*

Paucorum improbitas; universis calamitas.
à

Peecare pauci nolunt, nulli nesciunt.
Ë

Peccstum amici reste velandum potas.
à!

Peccalum amici , velot tuum recta putes.
i-

I’eecatum extenuat, qui celeriter corrigil.

l
Pccunia une regimen est rerum omnium.



                                                                     

796 PUBLIUIl faut être le maître. non l’esclave de l’ar-
gent.

1

La jeunesse prête facilement l’oreille aux
mauvais préceptes.

La douleur muette nourrit de plus sombres
pensées que celle qui se plaint.

t
Pense toujours à ce qui peut assurer ta tran-

quillité.

l
Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus

rien.
Q

Tu perdras les grandes choses , si tu ne sais
garder les petites.

I
C’est perdre , non donner, que de donner à

un ingrat.
t

L’âme, et non le corps, rend le mariage du-
rable.

Savoir le moment de sa mort, clest mourir
a chaque instant.

t
L’homme heureux voit facilement s’accom-

pltrles vœux qulil fait.
n

Fuir auprès d’un inférieur, c’est se livrer
son-même.

Pecuniœ oportet impercs, non semas.

l
l’ejora juvenes facile prtecrptn audiuul.

.
l’ejom querulo cogitait mulus doler.

â

Per que! sis tutus, illa semper cogites.
w

Perdeudi linem nemo, niai egeslas, tuoit.
h

Perdez majora , minora nisi servaveris.
d

Perdis , non donna ., niai ait, cui doms, mentor.
*

Perenne animus oonjugiutn , non corpus, tarit.
!

l’ereuudi selve tempus, assidue est mari.
Q

Perlscile le“! , quad l’acit , votum impetrat.
Â

Perfugerc ad infertorcnt , scipsuut est traden.

S SYRUS.
L’homme timide voit des dangers même ou

Il niy en a pas.
.

Qui brave les dangers en triomphe, avant
d’en être atteint.

u.

User de clémence, ciest toujours vaincre.

n

Nul ne peut soutenir longtemps un person-
nage emprunté.

I

Qui s’emporte appelle sur lui le danger.
Ü

Qui a beaucoup de poivre en mêle à ses
choux.

t
Va au poirier, non à Forme, si tu veux des

poires.
t

Il est bien diflicile de plaire à beaucoup de
gens.

l
Les amis trouvent bons les mets que la cor.

dialité assaisonne.
n

La plupart des hommes sont bons par crainte.
non par vertu.

Dieu conduit d’ordinaire un semblable vers
son semblable.

l’erieln timidus, client quæ non suut , videt.
à

l’ericula qui mulet, ante vieil quam aeeipit.
n

l

p l’erpetuo vinoit , qui utitur clctnentia.

?

l’en-soutint lictant ferre diu nunc potest.
It

l Petit, qui irascitur, periculum cibi.
re

Pipe“: qui abundat, olerîltus mincet piper.
Ë

Pirunt , non ulntutn, aceedas, si cupias pira.
ne

l’lacere multis opus est dilllcillimunt.
Q

(“tout nuisis alus , quad mens condit houa.

*
l’lerique matu boni, non innocentia.

I
Plerutnque sitnilent ducit ad similem Deux.



                                                                     

SENTENCES.
La fortune protège plus de gens qu’elle n’en

garantit.
D

Écoute plutôt ta conscience que l’opinion.

à

C’est plus qu’un châtiment que de succom-
ber à l’injustice.

C’est plus qu’un châtiment que de vivre dans

la misère et le dénûment.

I
Il y a plus d’outrage dans une médisance que

dans les coups.
Q

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant , pour l’écraser.

I
La peine est allégée quand la douleur s’é-

panche.
Q

Le méchant retarde la peine, mais ne lui
échappe pas.

A.

C’est la propriété du peuple, qu’un homme

utile à son pays.
æ

Le souvenir d’un malheur est encore un mal-
heur.

n

Le puissant qui connaît la pitié est une fé-
licité publique.

Plures agit fortune, qulm tutos l’acit.

l
i Plus conscientiu 41mm l’amie sttendoril.

n

Plus est qnnm pana, injurie: luceumbere.
si

Plus est quem pœnn , sine re miserum vivere.

. .Plus in maledicto quam in manu est injurias.

t
Puma ad malum serpens, ut proterat , venil.

â

Pœnu allevalnr tune, ubi laxatur dolor.

t
Pœnam moratur improbus, non præterit.

ne

Populi est mancipium, quisquis patriœ est utilit.
Q

l’ont calamitatem memoria, alin est calamitas.
à

Petons misericors publia: est l’elicitns.
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S’emporter contre le puissant, c’est chercher

le danger.
n

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut
être honnête.

5

Le bonheur n’a pas le pouvoir de l’infortune.

s

Qui se venge quoique absent est toujours
présent.

il est beau de tout donner et de niexiger
rien.

ne
h

Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

b

Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est
tromper.

o

Auparavant,je pense, le loup épousera la
brebis.

n

Auparavant, la tortue devancera le lièvre.

q

La reconnaissance pour le bienfait en est un
intérêt assez fort.

n

Devenir coupable pour ses maîtres peut être
un acte de vertu.

Polenti irruai, cibi periolutn est quœrere.
I.

Potest non me boneltum , quad non lihsrum est.
à

Poteslatem sdversi baud habet felicilu.
p

Præsens est semper, qui absens etiam ulciscitur.
Û

Prutnre cuncta pulchrum est, exigere nihil.
in

Prœstare invidium dico misericordiæ.
la

Prius negare , post feçisse, fullere est.
le

Prius ovsm , credo, ducet uxorem lupus.
10

Prius testudo lepores anteverterit.
Q

Pro benelicio sut magna usure est, memoria.

!
Pro dominis pet-rare etiam virtutis loco est.
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Une douleur qui étouffe une autre douleur
en est le remède.

Q

il faut pour de bons matériaux employer de
bons ouvriers.

n

Le juge efface, en les cachant, les fautes
d’un homme de bien.

Une bonne réputation est le plus bel héri-
tage d’un homme de bien.

t
Qui accorde un bienfait à un honnête

homme , le partage avec lui.
û

Un honnête affranchi est un fils sans la
coopération de la nature.

l
Qui veut obliger et ne le peut pas convena-

blement est malheureux.

l
Ne pas nuire lorsqu’on le peut, ciest servir.

le

C’est être bien près de condamner injuste-
ment que de condamner à une trop forte peine.

if

C’est être bien près de condamner avec plai-
sir que de se hâter de condamner.

æ

Se hâter de juger c’est vouloir trouver un
crime.

Pro medicina dolorest, dolai-cm qui me“.
Ü

Probœ materiæ probes est “bibande. faber.
Q

Probi legens delich index (lem-il.
q»

Probe bon: funa maxima est lieudit-as.

Probe qui dal. bendicium , ex perle Ieoipil.
à

Probus libertins sine nature est filins.
4

l’rodesse qui vult, nec potent arque, est miser.
Ë

l’rodcsl, quiconque cabosse non volt, quum poteal.
Q

Prope est non æquo ut damnel, qui (bonnet nimis.
Ç

l’rope est libens ut (hamet, qui damna! rite.

l
l’ropcrare in judiœndo, est crimen gum-re.

PUBLIUS SYBUS.
Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut

servir pendant la guerre.

Pour le sage, la plaisanterie même est sot-

tise. Ise

La pudeur une fois bannie ne revient jamais
à nous.

n

L’honneur ne peut s’enseigner, il ne peut
que naître.

l
Quiconque résiste à l’honneur doit céderai

la crainte.
se

Qui ravit l’honneur à autrui perd le sien.

le

L’honneur est une sorte de servitude.

If

Le pupille d’un homme avide vit peu.

n

Dieu regarde si les mains sont pures, non
si elles sont pleines.

I-

Ne reviens pas cueillir la rose qui sera flétrie.

10

Une amitié qui finit n’a pas même commuoi-

Prospicere in paco aporie! , quid hennin javel.
p

Prudenli slullus diam sennonis jocu’sl.
w

Pudor dimissul mmquam redil il gratinm.
as

Pudor doceri non potent, nasci polest.
Q

l’udor quemcunqle non fleclit , frange! timor.

t
Pudorem alieuum qui eripit, perdit qum.

Pudorem habere servilus quodammodo est.
*

Pupillus hominîs “Mi en mutin bruis.
It-

Puras Dents, non planas aspic?! menus.
le

Quœ denornen’t, ne ihram quartier rose.
p

Quæ desiit amicilia, ne cœpit quidem.



                                                                     

SENTENCES.

Ce qui doit advenir advient dans son temps.
â

Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-
gretter d’avoir trouvé.

*

Une femme qui veut trop paraître belle ne
sait rien refuser.

l
Il faut pour une mauvaise souche chercher

un mauvais coin.
â

Que la conscience est une grande servitude!
D

Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

des affaires!
S

Qu’il est grand de n’être pas loué et de mé-

riter la louange!
se

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
celle d’autrui!

Qu’il est à plaindre celui qui ne connaît pas
la pitié!

Qu’il est malheureux celui qui ne peut s’ex-
cuser à ses propres yeux!

t
Quel triste appui que Celui qui blesse alors

qu’il soutient!

Que: fieri l’as est, lemporc lites fiunt site.

*

Quœ pigent invenisse, cave quæsivcris.
n,

Quœ vultvideri belle nimis , nulli negst.
Â

Quærendus cnnens est malus truneo male.
î

Quam conscientis mimi gravis est servitus!
e

Qusm felix que transit vits sine negotiisl

j
Quom magnum est non laudnri , esse et laudahiiem l

î

Qusm malus est, enlpsm qui susm alterius fuît!

l
Quam miser est , cul ingrats misericorilin est?

a.

Qnam miser est, qui excusai-e sibi se non potest!
Q

Quam miserum selinum est , obi nocet, qqu instinct!
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Qu’il est malheureux de regretter ce qu’on
a fait de bien.

Qu’on est malheureux d’être forcé de per-
dre celui qu’on voudrait sauver!

au

Qu’il est triste de perdre ce que peu d’hom-
mes possèdent!

t
Qu’on est malheureux de souhaiter la mort

et de ne pouvoir mourir!
I

Qu’il est pénible de sentir se renouveler un
mal passé!

t
Qu’on est malheureux de voir le hasard

triompher de la prudence!
n

Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui
vous ont défendu!

û

Quel triste service que celui qui n’a pas de
suite heureuse!

n

A qui vit longtemps qu’il vient de repentirs!

l.

Combien (le fois celui qui avait refusé le
pardon , ne l’a-t-il pas demandé!

.
Qu’il est craintif celui qui craint lapauvreté!

Qusm miserum est, bene quod feeeris , factum queril
Q

Quam misernm est cogi opprimere, quem salvum relis l
!

Qusm miserum est id, quod pauci hnhent, smillent
â

Quant miserum est mortem supers , nec ponte emori !
à

Qusm miscrum est , quum se renovat consum plum maluml
î

Quam miserum est, uhi consilium cnsu vincitur!
1

Quam miserum est , uhi te captant, qui defenderint!
É

Quam miserum ollicium est, quad successum non habet l
ne

Quam pœnitends incurrnnt viventi dia!

t
Quam sœpe venism , qui negsverat, polit?

a.

Quam timidus is est , paupertstem qui limet l
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Si acerbe qu’il soit , un avertissement ne nuit

jamais.
û

Regarde comme bon , ne le fût-il pas, ce

qui est utile. p
Qui manque d’encens offre aux dieux un gâ-

teau salé.
æ

Il y a du mal à se plaindre de celui qu’on

aime.
1

Celui que l’opinion a une fois rabaissé se re-

lève difficilement.
à

Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux.
n

Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son

ennemi. .

Comment se garder. de ceux qui veulent au-
tre chose que ce que leur bouche demande?

q.

Qui pardonne une seule faute invite à en
commettre plusieurs.

ç

La porte du créancier est odieuse au débi-

teur.
a.

Qui sait servir commande en partie,

gummis scorbut, qui monet, nulli nocet.
4

Quamvis non rectum , quad juvat , rectum putes.
si

Qucil tura desunt, hi mols salsa litant.
4

Quem diligas , etism queri de ipso malum est.
a

Quem fuma semel oppressit , six restituitur.
g

Qui æquo malis anime miscelur, est malus.
ç

Qui bene dissimulat, citius inimico nocet.
le

Qui caveas , quum nliud animus , verba aliud petunt?
a

Qui culpœ ignoscit uni, suudet pluribus.
Q

Qui (lebel, limen crediloris non amal.

f
Qui docte servit, partem dominalus tend.

PUBLIUS SYlîUS.

Qui hésite à punir rend plus nombreux les
méchants.

t
Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-

vice.

Qui manque en un point est d’ordinaire con-

damné sur tous. “
î

Qui doute dans la vérité a tort de délibérer.

û

Qui est esclave malgré soi se rend malheu-
reux et n’en est pas moins esclave.

ù

Qui tient son serment parvient où il veut.

*

Ceux qui sillonnent les mers n’ont pas le
vent dans les mains.

h

Qui redoute le malheur en est plus rarement
atteint.

Qui peut cacher un vice ne l’a pas.

a

Qui peut vouloir être fou peut v0uloir être
sage.

u

Qui peut nuire est craint , même absent.

Qui «habitat ulcisci , improbos plum fuit.
ç

Qui exspectat, ut rogetur, oflicium lent.
ç

Qui impegit in uno , in omnibus explodi solet

Qui in vero dubitat, male agit quum deliberat.
4

Qui invitus servit, lit miser, servit lumen.

l
Qui jusjurandum servnt , quovis pervenit.

a.

Qui maria sulcaut , veutum in manibus non habent.
v.

Qui metuit calamitatem , rarius accipit.
le

Qui pote calure vitium, vitium non facit.
a-

Qui pute consilio furere , sapere idem potest.

a
Qui pote nocere, timelur, quum etimn non («loll-
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SENTENCES.
Qui peut nuire est craint

ne nuit pas.

Qui
jurer.

, même I quand il

R

peut transporter son amour peut l’ab-

Qui parle pour l’innocent a toujours assez
d’él0quence.

v

Qui se hâte trop achève trop tard les choses.

I

Qui natte après le mal est sage quand il n’est
plus temps.

b

Qui se loue soi-même trouve vite un railleur.

û

Qui s’accuse soi.méme ne manque pas de
sujets d’accusation.

a

Qui ne vit que pour soi est vraiment mort
pour les autres.

o

Qui craint son ami apprend à son ami à le
craindre.

l
Qui craint un ami ne connait pas la valeur

de ce nom.
O

Qui craint tous les pièges ne tombe dans au-

cun. *Qui pote noœre , timelur, qunln etialn non nom-t.
Ç

Qui pote translate nmorem , pote deponerc.
U

Qui pro innocente dicit , salis est cloquent.

Qui propent nimium, re. absolvit seriur.
I.

Qui , quum dolet , blanditur, pont lempus tapit.
Q

Qui le ipsum laudat , cita derisorem invenit.
Q

Qui remet acomat, crimine non indiget.
ç

Qui sibi modo vivit, merito alii: en morluus.
U

Qui timet amicum , Imicus ut liment, duret.

l
Qui timet amicum , vitn non novil nominil.

U

Qui timet imidial 0mn”, nulles incidit.

80l

Qui vient pour nuire vient toujours avec
préméditation.

I
Tout ce que tu donnes à l’homme de bien.

tu le donnes en partie à toi-mème.

O

Quoi que tu tentes. songe où tu veux arriver.

t
Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec

gloire.
4

Tout ce que la fortune embellit est vite mé-
prisé.

Tout ce qui doit être beau s’achève lente-
ment.

C

Tout ce qui doit devenir grand part d’en bas.

C

Qui a appris à nuire s’en souvient quand il
le peut.

Ç

Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-
sonne.

ç

Qu’est-ce que pratiquer la bienfaisance?
Imiter Dieu.

a

Ce que tu es, non ce que l’on te croit, voilà
œ qui importe.

Qui veuit ut nocent , tamper medium. teuit.

I
Quicquid bono conecdir, du padan tibi.

Quicquid connin , quo pervenial , cogites.

I
Quiequid lit cum virlule, (il cum gloria.

Q

Quiequid lorlunn exorait , cite contemnitnr.
Ç

Quicquid luturum enregium est, taro nbsolvitur.

.Quicquid l’ulurum est lummum , ab imo nuait“.

C

Quicquid nocere didirit, meminit, quum point.

.Quicquid vis esse tacilum , nulli clitoris.
î

’ Quid est benelîcium (lare ? imitai-i Deum.

Quid ipse nil, non quid haburis, inter-ut.

51
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On ne sait ce qu’on peut qu’en ressayant.

C

Qu’as-tu besoin d’argent , si tu ne peux t’en

servir?
il

Certains hommes sont ennemis implacables
et amis légers.

La vie est tranquille pour ceux qui suppri-
ment le mien et le tien.

l
Qui reconnaîtrait le malheureux , si la dou-

leur n’avait un langage ?

î

Qui est pauvre? celui qui se croit riche.
ù

Qui possède le plus? celui qui désire le
moins.

t
Le défaut que l’âgea donné disparaît avec

l’âge.

t
Ce que tu blâmes dans les autres , ne le fais

pas toi-même.
û

Le danger te surprendra , si tu le négliges.

t
Le sage est en garde contre le mal à venir,

comme s’il était présent.

Quid quisque possit, nisi tentnndo nesciet.
î

Quid tibi pecunin opus est, si en uti non potes?
û

Quidam inimici graves, amici sunt leves.

I
Quiets vin-bis qui tollunt mmm , tuant.

î

Quis miserum scirel , verbe nisi haberet dolor?

t
Quis pauper est? videtur qui dives sibi.

t
Qui; plurimum babel? is qui omnium minimum cupit.

k
Quod totos vitium posuit, tutos nuferet.

î

Quod aliis vitio vertis, ne ipse sdmiseris.
î

Quod est timendum , decipit, si negligas.
î

Quod est venturum, sapiens quasi prœsens cavet.

PUBLIUS SYRUS.
Ce qu’il est honteux de faire ne crois pas

qu’il soit honnête de le dire.

l
Ce que tu crois fuir vient souvent à ta ren-

contre.
à

C’estune sottise de ménager, quand on ne
sait pour qui on gardc.

a

Condamner ce qu’on ne connait pas est le
comble de la témérité.

Ce qui n’existe plus peut être cherché, mais
non retrouvé.

i
Chacun, en louant ce qu’il aime, le relève en-

core à ses yeux.

n. ICe qui est toujours prêt ne plaît pas tou-
jours.

t
Quand un vieillard parle, tout le monde

croit que c’est la raison. -
û

Ce que l’on craint arrive plus tôt quece que
l’on espère.

Si ce que tu fais est mal , il n’importe pas
dans que] esprit tu le fais.

t
Ce qui touche à peine donne à peine du plai-

sir.

Quod [acers turpe est, diœre honestum ne pots.
î

Quod fugue credas , stops solel oecurrere.
û

Quod nesciss cui serves, stultum est parecre.
Û

Quod nescias, damnait summa est lemeritns.

iQuod periit, quœri pote, reprendi non pote.

iQuod quisque annal, laudsndo commendat sibi.

iQuod semper est paratum, non semperjuvat.

iQuod senior loquitur, omnes consilium putant.

iQuod timeus, cilius , quam quad spores, cronit.
î

Quod viliosum est, quo anima fascias nihil latere“.
î“

Quod vix tontinait, vix voluptatem par“.



                                                                     

SENTENCES.
la passion songe à ce qu’elle veut , non à ce

qui convient.
î

Qui peut vouloir ce qui suffit a ce qu’il
veut.

a

Tout ce que l’âme s’est commandé , elle lich-

tient.
n

Les Milésiens furent jadis courageux.
ç

Le malheur trouve facilement ceux qu’il
cherche.

n

Autant on a d’esclaves , autant on a dienne-
mis domestiques.

û

Qui craint sans cesse une condamnation la
subit tous les jours.

à

Le jour qui suit vaut toujours moins que le
préciêdent.

Q

Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou si tu es
sage, tu niatmes pas.

t
Quand tu donnes à lavure, tu l’invites à

nuire.
a

Quand tu pardonnes à un ennemi, tu te fais

plusieurs amis. I
Quod vult eupiditas eogitat , non quod decet.

û

Quod vult Imbet, qui velle, quod satis est, potest.

i
Quodcunque animus sibi imperuvii, obtinet.

f
Quondam lucre strenui Milesii.

t
Quoscunque calamitas quœrii, facile invenit.

i
Quot sonos, totidem habemus quisque boutes domi.

û

Quotidie damnutur, qui semper timet.
Î

Quotidie est deterior posterior dieu.

i
Quum urnes, non sapin; nul quum sapins, non amen.

û

Quum des avaro prœmium , ut noceat rogne.

t
Quum inimico iguoscis , alnicos complut-es paria.
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Le sage qui triomphe de lui triomphe de
tout.

û

Si le mal est utile, c’est mal faire que de
faire bien.

a

La grenouille saute d“un trône d’or dans un

marais.
t

C’est dérober que de recevoir ce qu’on ne

peut rendre.
a

C’est dérober, non demander, que de pren-
dre contre le gré (run autre.

r
ll faut qu’une chose soit rare pour qu’elle te

soit longtemps chère.
I

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

I
C’est de la bonne sagesse que celle qui nous

vient du péril d’autrui.

a

Une bonne santé et la sagesse sont les deux
biens (le la vie.

t
Ciest rendre et non pas perdre que de don-

ner à chacunce qui lui est dû.

a

Il importe de vivre bien; il n’importe pas
de vivre longtemps.

Quum semet vintit sapiens, minime vincitur.
k

Quum vilia prosunt , peeeat qui recta fait.

liane in paludem ex throno resilit aureo.

i
Rapere est, encipere quoi! non posais readers.

I
Rapere est , non petere , quicquid invito enfeus.

Q

Rarum esse opottet , quad diu arum velie.
û

Ratione , non vi , vinoenda udolescenlil est.

f
Reele sapit, periclo qui alieno “pit.

Recte valere et sapera duo vitæ boue.

iReddit, non perdit, qui suum quoique tribuit.
û

Refert , quant quis bene vivat ; quam dia , non refui.

51.
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Ne reviens point sur tes pas , quand tu es au
haut de la carrière.

a

C’est commander, et non converser, que
d’imposer aux autres son seul bavardage.

n

La roue de la fortune précipite le sort des
rois.

a

Dans aucune circonstance le délai n’est bon ,
si ce n’est dans la colère.

t
C’est par un remède amer qu’on chasse la

. bile amère.
a

On cherche en vain un remède contre la fou-
dre.

a

L’homme supporte plus facilement un refus
qu’une déception.

î

Nul homme de bien n’est devenu riche tout
à coup.

a

L’oubli est le remède contre les choses per-
dues.

I
La prospérité entretient contre elle-mème

des sujets d’inquiétude.

û

Une chose un de prix que celui qu’y met l’u-

cheteur.

lieüeelere uoli , ad terminqu ubi perveueril.
î

“canal. , non loquitur, qui nil niai quod vult blatit.
î

liegum fortuna cocus prœcipites rom. i

f
llei uulli prodcsl mon, ni iracundiœ.

Q

Remcdio amaro amurant bilem diluunt.
I’

Remediunl esl frustra conlra lulmcn quœrere.
î

Repellise homo, facilius fort, quam decipi.

llepcule dives nemo [actus est. bonus.
R

Rerum muissarum remedium est. oblivio.
û

[les inquiets est in se ipsaln felicilal.
Û

[les quœque tanti est , quanti emptorem invenerit.

PUBLIUS SYRUS.
Plus la fortune est grande , plus elle est in-

sidieuse.
il

La colère ne considère jamais rien.

û

L’innocent , qui est accusé, craint la fortune
et non les témoins.

O

Retourner au lieu d’où l’on est venu ne doit

attrister personne.
a

Je ne voudrais pasêtre roi, si je devais vou-
loir être cruel.

t
La victoire n’aime pas la rivalité.

i
Un obéit mieux à une prière qu’à un or-

dre.
û

Demander est pour l’homme libre une sorte
de servitude.

n

Forcer un ami à rougir, c’est le perdre.

R

Qui pardonne souvent invite à l’offense.

û

On ferait bien moins de fautes, si l’on savait
ce qu’on ne sait pas.

lies quenlo est. major, taule est insidiosior.

t
Respicere nil cousuevil iracundia.

û

Beusiunoccm fortunam , non tealetn timel.
Û

Reverli ce, unde veneril , nulli “rave est.

i
ne: esse nolim , ut esse crudclis velim.

t
Rivalitalcm non annal victoria.

û

Boganli melius, quant imperanti pureau.

t
Rogue ingenuo servilus quodammodo est.

t
Buborem alnico excutcre, amicum est perdue.

û

Sœpe ignoscendo des injuria: locum.

f
Sœpe minus puces, si scias quod nenni”.



                                                                     

SENTENCES. CLes yeux et les oreilles du vulgaire sont sou-
vent de mauvais témoins.

u

Il te faudra consommer un boisseau de sel
avant de trouver crédit.

o

Il est permis, pour le salut d’un homme, de

lui faire injure. a
Tu n’as pas de devoir plus saint que de te

rappeler à qui tu le dois.
a

Le sage , par la pensée. se donne une arme

contre tous.
t

Le silence du sage est un refus bref de ce
qui lui est demandé.

4

La folie est souvent la compagne (le la sa-
. gesse.

I
Le sage est celui qui connait non pas beau-

coup de choses , mais des choses utiles.

l
c’est en vain qu’on est sage, si on ne l’est

pas pour soi.
Q

Tu es assez éloquent, si la vérité parle par
ta bouche.

Q

Assez heureux est celui qui peut mourir
quand il veut.

Sicile ovuli et sures vulgi sunt lestes mali.
Û

Salis sbsumendus modius, priusquam habeas ntlt’llh
Q

Salulis causa bene [il homini injuria.
k

Sanclissilnum est mcminisse, oui le deheas.

f
Sapiens contra omnes arma fert, quuln cogitai.

Q

Sapieus, quod pelitur, ubi lacet, bruiter ncgat.
Î

Sapicntiœ picrumquc slultilia est cames.
Û

Sapiel, qui ras utiles , non mullas , scicl.

I fSapit nequicquam , qui sibi ipsi non sapit.
û

salis disertu ’st , e quo loquitur reritas.
Û

Salis est beatus, qui polest, quum vult, murÎ.

80.“;

C’estassez de vaincre son ennemi ; c’est trop

de le perdre.
t

Il vaut mieux apprendre tard que jamais.

r
Il vaut mieux ignorer une chose que de la sa-

voir mal.
t

Il vaut mieux porter remède au commence-
ment qu’à la fin.

a:

Les étincelles n’effraient pas les fils des for-
gérons.

t
Le juge se condamne lui-même en condam-

nant l’innocent.
a

L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut.
i

Avertis en secret les amis; loue-les en pu
hlic.

a

Le crédit, dans la paurreté, est une seconde
fortune.

a

La prospérité fait des amis, l’adversité les

éprouve.

I
La douleur d’une nourrice approche le plus

de celle d’une mère. ’

Salin est hostau! superare; nimium est perdure.

iSalins est sera le quam nunquam discere.

t
Salins ignorera est rem quam mais dîmera.

iSalins mederi est initiis quam tinibus.

iScintillœ non fabrorum terrent lilios.
ù

Se damnat judex innocenlem qui opprimil.

Se posse plus iralus , quam possil, putal.

. tSccreto arnicas admone , tauda palam.
û

Secunda in pauperlate fortuna est Met.

t
Sceundæ amicos res parant, tristes probant.

à

Secundus est a matra nulriris doler.
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occasion favorable.
t

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

t

reuse. A

a

La prudence manque toujours au moment où
l’on en a le plus besoin.

t
C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal.

ll faut toujours craindre ce qui peut s’irri-
ter.

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

a

La crainte se retourne plus forte contre celui
qui en est l’auteur.

r
C’est la raison , non pas l’âge, qui fait trou-

ver la sagesse.

Dans le danger, il est bien tard pour cher-
cher la sagesse. l

Il est bien tard , quand le mal nous atteint,
pour songer à la prudence.

Seditio civiuin, hostiuuiest occasio.
à

Semel qui furrit, setnper perhibetur malus.
Q

Sempt-r heatam se pulat beuignitas.
a

Semper consilium tune deest, quum opus est maxime.
I“

Semper mctiicudo sapiens evitat malum.

t
Semper melueudum, quirquid irasci potesl.

a

Semper plus mcluit animus iguotum malum.
a

Semper redundat ipse in aiictores timar.
au

Seusus, non crias, iuvruit sapientiaux.

t
Sero in perEeIis est consilium qumrere.

a

Serum est caveudi tenipus in mediismalis.

La bienveillance se trouve toujours heu-l

PUBLIUS SYR US.
La sédition des citog eus offre à l’ennemi une Si tu veux n’avoir rien à craindre , méfie-toi

de tout.

Si tu es homme de mer, abstiens-toi de ce qui
se fait sur terre.

Si tu t’aimes toi-même, il y en aura qui te
haïront.

Ê

Se commandera soi-même est l’empire le
plus grand.

a

I .La méchanceté contraint elle.même à lui faire
injure.

Qui se repent de ce qu’il a fait sien inflige
lut-même la punition.

v:

Renverserles lois , c’est s’eulever à soi-même

son premier appui.
r

Qui n’a que les dehors de l’amitié est detous

les enneuus le plus dangereux.
a:

Qui se cache sous le masque de la vertu est
doublement vicieux.

v

C’est s’associer à la faute, que de soutenir qui
l’a faite.

C’est une grande consolation que de périr en
même temps que l’univers. l

si nil veliu limera , motus: otnnia.

i
Si si; marinus, obstine a terrcslribus.

î

Si tuteniet te smaris , erunt qui te oderiut.

i
Sibi iinperare est imperiorum maximum.

iSibi ipso iniprohitas rogit fieri injuriam.
Û

Sibi ipse dal. supplicium, quem admissi padel.

i
Sibi primum auxilium eriperc est legos tolle”.

i
Simulans amicum iuimicus inimicissimus.

in

Simulata vullu probilas uequilia est duplex.
û

Socius lit culpæ, qui nocenteui suhlevat.
a

Solauicn grande est tutu universo uns rapi.



                                                                     

SENTENCES.
Dans les conjonctures difficiles , la témérité

tient souvent lieu de prudence.
Q

Souvent une heure nous rend ce que nous
ont enlevé beaucoup d’années.

t
La gloire suit d’ordinaire le chemin que le

travail a tracé.
û

Notre vie estencore plus misérable que notre
naissance.

û

Il y a espoir de salut pour l’homme sensible
à la honte.

L’espérance console le pauvre, l’argent l’a-

vare, la mort le malheureux.
û

L’épine même est agréable , quand on y voit

une rose.
i

Les fous craignent la fortune, les sages la
supportent.

i
C’est folie d’injurier celui que tout le monde

aime.
t

La prospérité porte parfois en elle un peu de

sottise. g
il est d’un fou de commettre la faute qui pou-

vait être évitée.

Solet esse in dubiis , pro concilie, temcritas.
û

Solet bora , quod multi anniabstulerint, reddere.

f
Solel scqui laus, quum vinm l’ecit lober.

I“

Sorclidius multo vivimus, quam nascimur.
Û

Spes est salutis , ubi hominem objurgat pudor.

I
Spes inopem , re: avarum , mon miserum lent.

Spina etiam grate est , ex qua spectatur rosa.
ù

Stulti liment fortunam, sapieulcs feront.
û

Sultitin est insectari quem omnes diligunt.
û

Slullitim partem interdum babel l’elicitns.
î

Stultum est, caveri quod potent, admittere.

807

C’est folie de prendre l’incertain pour le cer-

tain.
û

C’est une sottise de te plaindre des malheurs
arrivés par ta faute.

Q

C’est folie de craindre ce qu’on ne peut évi-

ter.
i

Vouloir se venger d’autrui à son propre dé-
triment, c’est folie.

k

Vouloirse venger de son voisin par l’incendie
est d’un fou.

m

La fortune rend fou celui qu’elle veut per-
dre.

i
C’est folie de commander aux autres , quand

on ne sait pas se commander à soi-mème.

a:

Le sot porte envie aux heureux gonflés d’or-

gueil.
î

Qu’un fou se taise, il passera pour un sage.
ù

Qui conserve son bien , conserve celui de sa
famille.

l
Persuader d’abord , reprendre ensuite, c’est

le propre de la bienveillance.

Stultum est, incerta si pro certic habueris.

Stultum est , queri de advenir , ubi culpa est tua.
î

Stultum est, limera, quod vitari non potent.

I
Stultum est velle ulcisci alterum pœna sua.

k
Stultum est vicinum velle ulcisci incendio.

iStultum l’oeil fortune , quem volt perdere.

t
Stultum, imperare reliquie , qui nescit Bibi.

û

Stullus superbia invidet l’elicibus.

Stultur tacebit? pro sapienle babebitur.

t
Sun qui serval , cuir serval communia.

i
Sucdere benevoli est primum , dein corrigera.



                                                                     

808
Rien de plus dans que la vie, si la sagesse n’y

entre pour rien; car le défaut de sagesse est un
mal sans douleur.

a

De temps en temps le bœuf pris à autrui re-
garde dehors.

I
Une autorité qui plie ne garde pas sa force.

û

La prospérité qui s’é’èrera sera abaissée.

m

Qui ne sait épargner les siens favorise ses
ennemis.

l
Une extrême justice est souvent une extrême

injustice. -Les ornements sont “toujours suspects aux
acheteurs.

Q

Un esprit soupçonneux suspecte la parole de
tout le monde.

a

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.
û

Le soupçon se crée lui-même des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Snavissima lune est vits , si sapins nihil:
Nom sapera nil doloris expers est malum.

û

Subinde bos alienus prospcclat foras.

t
Sulimissum imperium non tenet rires suas.

î

Submittet se, qua: se eriget felicitas.

Suis qui nescit pat-coré , inimicis favet.

Summum jus summa plerutîtque est injuria.

Suspects semper ornementa ementibus.

.
Suspicax animus omnium datnnat “dam.

î

Suspicio probe homini taeita injuria est.

iSuspicio sibi ipse rivales parit.
û

Suum sequiturlumen semper innocentia.

.l’UBLIUS svnus.

On ne court aucun danger à se taire.

i
Qui ne sait pas parler , ne sait pas non plus

se taire.
Û

Le silence tient lieu de sagesse au fou.
ù

Ce que possèdel’avarelui manque. aussi bien
que ce qu’il n’a pas.

i
L’homme doit apprendre aussi longtemps

qu’il ignore. n
n

Qu’il està craindre celui qui craint la pau-
vreté!

Q

Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

tu

Oh! que la peine est douce, quand la joieest
réprimée par la justice!

a

Lorsque tes champs ont soif , ne va pas ar-
roser ceux d’autrui.

a

L’indigence est honteuse, quand elle vient de
liorgueil.

i
Une perte est honteuse , quand elle vient de

la næligence.

Taceudo non incurritur periculum.
Û

Taœre nesrit idem , qui nescit loqui.
ü

Taciturnitas nlulto ltomini pro sapientia est.

l
Tain deest avaro quod habet, quam quod non babet.

û

Tamdiu discendum est ltomiui , quamdiu nesciat.

f
Timet qui paupertatem , quam tintendus est l

û

Timidus vocal se cautum , parcum sordidul.
* .

Tomentum o duise , æquo ubi reprimitur gaudium.

t
Tui quum sitiant, ne agros alienos riga.

Turpis inopia est, que: nascitttr de gloria.
û

Turpis jactera est , que lit negligentia.



                                                                     

SENTENCES.
Tout le monde est protégé , dès qu’un seul

est défendu.

i
Le parti le plus sûr , c’est de ne rien craindre

que Dieu.

Dès que le pauvre se met à imiter le riche ,
il se perd.

t
En achetant à autrui, tu perds toujours ce

que tu possèdes.
I

Quand le destin veut vous perdre, votre pru-
dence est en défaut.

Quand l’innocent tremble, il condamne les
juges.

Quand l’accusateur est aussi le juge . c’est la
forœ . non la loi, qui prédomine.

Û

Quand la liberté a péri, personne n’ose par-

Ier.

Où le plaisir sera le plus vif, la crainte sera la
plus vive aussi.

Ü

Dès que tout le monde est coupable, il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

a

Quand la vie est une crainte continuelle, la
mort est ce qu’il y a de meilleur.

Tuti Iuntomnes, ubi unus defcnditur.
û

Tutiuima tu , timere nibil præter Dent“.
û

Ubi cæpit pauper divîtem imitari, perit.

Ubi entas aliena , disperdes semper tua.

i
Ubi un peccant, bominuru consilia exciduut.

h

Ü“ innocens formidnt, damant judiœm.
ù

Ubi judicat, qui accusat, vis, non tex , valet.

Ubi libertsl recidit , audet nemo loqui.

iUbi maxime gaudcbis, metues maxime.
. ,

Uhi omnn peccant , apes querelœ tollitur.
Q

Ubi omnis vits metal est, mon est optima.

809

Quand les plus âgés commettent des fautes;
les plus jeunes apprennent le mal.

à

Dès que l’on craint, il n’arrive rien qui soit
à craindre.

Où se trouve la pudeur , la foi est toujours
sacrée.

Il importe plus de guérir les plaies de l’âme

que celles du corps.
Q

Un seul jour apporte la peine, beaucoup la
préparent.

Un seul sera plus tacitement de ton avis que
plusieurs.

10

Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul
périsse.

I

Il faut user de ses amis, quand on en a be-
soin.

Qui commande doit envisager le pour et le
contre.

I

Même pour se pendre , on préfère un bel ar-

bre.
l

Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux
que ton silence.

Ubi peut antas major, male disoit lninor.

Ubi timetur, nil quad timeslur naseitur.

[lbicunque pudor est, tempe; sibi sancis est Mes.

Ulcera mimi sananda margis: quam corporil.

f
nous die: pœnam affert, multi cogitant.

î

Unus quam mnlli lucilius eonsentiet.
û

Ut plum corrigantur, rite unus petit.
ù

Utendum amicis , tum , quum corum copia est.
à

Utrumque casum adspicere (lebel qui imperat.
I“

Vel strangulari pulcbro de ligna juvat.

I
Ve] taccas, vel melion die silentio.
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Le repentir suit une résolution précipitée.

i
Il importe de savoir dans quel sens tu en-

tends tons les mots.
m

Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?

Parce que nous ne la disons pas.
à

Quand il s’agit du salut , c’est la vérité que le

mensonge.
û

En supportant une ancienne injure, tu en
appelles une nouvelle.

û

Souventles vices sont voisins des vertus.

t
ll y a profil à être vaincu , quand la victoire

est préjudiciable.

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendre la branche de lierre.

ù

Un homme qui fuit ne s’arrête pointaux ac-
cords de la lyre.

O

Un homme de bien ne sait pas faire d’in.
jure.

à

Ce que la force n’a pu obtenir , la douceur
l’obtiendra.

Velox consilium sequilur pœnitentis.

I
Vcrbum omue relerl in quam parlent intelligss.

à

Verum sur non nudimus? quia non dicimus.

I
Verum est, quad pro salule lit mendacium.

i
Veterem ferendo injuriam , invites novam.

ù

Vicins sœpc vitia sunt virtutibus.
ù

Vinci expediil, damnosa ubi est victoria.
û

Viuo vendihili suspensa hedera non opus.

t
Vir lugiens baud moratur concentum lyric.

R

Vit-i boui est nescire lacet-e injuriam.

t
Virtute quad non posais, hlanditia suit-us.

PUBLIUS SYRUS.
Personne ne peut honnêtement refuser son

amour à la vertu.

t
La fausse honte est un obstacle à toute vertu.

t
Il vaut mieux se fier à la vertu qu’à la for-

tune.
û

La vue des biens obtenus par le mérite donne
de la joie au travail.

r
Les dehors du courage assurent en partie la

victoire.
t

C’est la nature, non le rang, qui fait l’homme

vertueux.

Ne prends pas un méchant pour compagnon

dans ta route; t lû

Veux-tuiélre connu de tous? ne connais per-
sonne.

t
- La vie et la réputation de l’homme marchent
d’un pas égal.

h

Une vie oisive est celle d’un roi, avec moins
de soucis.

ü

C’est la fortune , et non la sagesse, qui régit
la vie.

Virtuti smorem nemo boneste denegat.
ü

Virtuti omni impedimenta falsus est pudor.
1’

Virluli melius qusm fortunœ credilur.

Virlutis spolia quum vidcl:gaudet labor.

Virtutis vultus partent babel victorin).

Virum bonum nature , nonordo facit.

Virum ne habueris improhuin romitem in via.

Vis omnibus esse notos ? noris hominem.

Vita et lama hominis ambuliint passu pari.
w

Vite otiosa regnum est et cura.- minus.

i
Vilain regit loriuna , non sapientin.



                                                                     

SENTENCES.
Pour éviter l’envie, cache ton upulence.

Û

Tu te corrigeras difficilement des vices invé-
tentés.

La flatterie fut un vice , c’est une mode au-
jourd’hui.

i
Le vice a toujours une excuse toute prête.

t
L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.

ü

On ne vient guère au bien qu’après avoir
connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps, fait
l’impudique.

Le plaisir le plus doux est celui que l’on
doit à une chose difficile.

ü

Un plaisir secret tient plus de la crainte que
de la joie.

à

Être sage en apparence ou l’être en effet,
cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TROCHAIQUES.

Plus un joueur est habile dans son art, plus
il est fripon. .

Vitandœ causa invidiœ velu opuleutism.

i
Vitia inveterata dilliculler corrigns.

ù

Vilium fuit, nunc mol est assentatio.

l
Vitium omne semper habet patrocinium suum.

Vitium sollemne fortunœ estùsuperbis.

Vit quisquam transit in hoan , nisi ex male.

Voluntas impudicum , non zorpus , l’oeil.
à

Voluptss e diflicili data dulcissima est.
î

Voluptas tacita malus mugis qusm gaudiiim est.

i
Vultu en nature sapiens sis, multum inlerest.

Mentor quanta in srte est melior, tante est uequiur.

8H
L’union (le deux cœurs bienveillants est la

plus proche parenté.

Avoir des compagnons d’infortune est une
consolation pour les malheureux.

î

Une bonne conscience ne sait prêter à la
langue aucune prière.

t
Le brave ne supporte pas d’affront, l’homme

bien ne nien fait pas. a
Il est difficile à la sagesse de s’accorder avec

la douleur.
,ù-

Pour qui veut se venger, toute occasion est
excellente.

ü

Tout l’état déteste la vie de celui. dont ses

amis attendent la mort.
a

On ne passe point pour dupe, quand on sait
l’avoir été.

On profère à la fois toutes les injures,quand
on appelle un homme ingrat.

à

La bonté devient double quand on y joint
liempressement.

t
Les plus petits défauts des grands hommes

en deviennent nécessairement de très-grands.

Benevoli conjuuctio mimi maxima est coguslio.
î

Calamilntum babere socios miseris est solatio.
Û

Conseientia mimi nulles invenit lingua: preces.

I
Conlumeliam nec tortis fort, neque ingenuus l’ai-il.

i
Convenire eum dolore difficile est sapientiœ.

û

Gui quid vindicsndum est, omnis optima estoccasio.

Cujus mortem amiei expectaiit, vilsm cives oderiut.

Decipi ille non censctur, qui soit sesc decipi.

Dixeris maledicta cuncta ,t ingratum quum hominem
dixeris.

a

Duplex lit bonitas , si simul secesserit celeritas.
à

Esse necessc est vitis minima maximorum maxima.
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C’est un bien de ne pas avoir ce qu’en possé- ’

dernit malgré soi.
a

L’ignominie est honorable quand on meurt
pour la bonne cause.

t
Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire

d’un roi.
Q

L’homme irrité veut se venger sur autrui;
c’est sur lui-mème qu’il se venge.

i
L’exile’ qui n’a d’asile nulle part est un mort

sans tombeau.

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-
rait aux autres, mais à lui-mème.

û

Qui s’occupe des affaires des fetnmes doit
désespérer de son repos.

à

L’erreur et le repentir accompagnent la pré-

ci pitation. .n

Il y a plus de courage à vaincre ses passions
que ses ennemis.

t
C’esten vain , quand la vieillesse est venue,

qu’0n rappelle la jeunesse.

t
Quand la colère réside avec le pouvoir, c’est

la foudre.

Est benelicium en «me, quad invitus possiden.

t
Est houai: lurpiludo , pro bons causa mori.

Û

Ex sœu animadversione nulla regi gloria est.
Û

Expelil panas iralus ah clio; a se ipso criait.
k

Exulis, eui nusquam dumm est, sine sepulcroell nlorluul.

Felix «(non aliis esse qui videtur, led sibi.

i
Feminnrum curam genre , despernre est olium.

î

Foslinalionis errer coma et pœnilenlia.
û

Fortiornt, qui cupiditalu sans, quam qui boules suhjicil.

I
Fruslrn . qnum Id sautelant venlum est, repelu ado-

lelœnlilm.
Û

Fulmen est, ubi cum poleslate habitat imundia.

PUBLIUS sures.
On trouve dans l’infortune les secours qu’on

a prêtés dans la prospérité.

Que la douleur est affreuse, quand elle est
sans voix dans les tourments! l

t
Hélas! qu’il est affreux d’être blesse par une

personne dont on n’ose se plaindre!
D

Ah! qu’il est triste d’apprendre à servir,
lorsqu’on a appris à commander!

iAh! qu’il vient de repentirs à ceux qui vi;
vent longtemps!

s
L’homme qui a pitié du malheur d’un autre

fait un retour sur lui-même.
Û

L’homme se juge toujours lui-mème autre-
ment qu’il ne juge les autres.

ù 4Souvent une seule heure nous rend ce que
dix années nous ont enlevé.

a

On a tort d’accuser Neptune , quand on fait
naufrage pour la seconde fois.

D

Il n’y aque l’innocent qui, dans le mal.
espère le bien.

i
Il est plus fâcheux d’être arbitre entre des

amis qu’entre des ennemis.

llabel in ndvcnis auxilin . qui in serundis commodat.
O

“en doler quant miser est, qui in lorulenüs vorem non
habet!

iHeu quam miserum est ab en lœdi, de quo non nusisqueri!

f
Heu quam miserum est discere servire, ubi dominari

dodus es!
a

Heu quam mulle pœnitendn incurruul limites diu T
I“

Homo qui in humine calamitoso est misericors , meminil

sui.
tllomo semper aliud l’erl in se; in allerutn aliud cogitai.

Horn nope reddidil una , quod deœnnium abslulil.

t
improbe Neplnnum accusai, qui ilerum naulngium facil-

Il

ln malis spcrnre bonum , nisi inuocens , nemo solrl.
C

Inter alnicos quam inimicosjudices moleslius.



                                                                     

SENTENCES.
La prospérité fait des amis, c’est l’adversité

qui les éprouve.
à

Qui dompte sa colère triomphe de son plus
grand ennemi.

î

Tu provoques le malheur, quand tu t’appelles

heureux.
a

Conduis-toi avec ton ami comme si tu pen-
sais qu’il puisse devenir ton ennemi.

Û

Un doit plus redouter l’envie de ses amis
que les embûches de ses ennemis.

in

La méchanceté boit elle-mème la plus grande

partie de son poison.

On ne garde pas sans de grands risques ce
qui plaît à beaucoup de monde.

Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par-
luge pas ta fortune.

La mort est heureuse pour l’enfant, amère
pour le jeune homme, trop tardive pour le
vieillard.

l
Faire des présents à un mort, ce n’est pas

lui donner quelque chose, mais se l’enlever à
soi-mème.

l [me alnicos ros opimœ pariant , adverse: probant.

lracundiam qui vincit , hostau supent maximum.
û

lrritare est calamitaient , quum le felieem vous.

I
lla smicum habeas, posse ut lieri inimicum putes.

à

Mage «vendu amicorum invidis , quam insidiœ bosüum.

t
Malitis ipse sui veneni maximum parlem bibit.

ù

Maxime periclo custoditur, quod multis placet.

t
Minime amicus sum , fortunœ partioeps nisi lute.

I
Mors infanti tells, juveni acerbe, sera nimis uni.

4.

Mortuo qui mittit munus , nil dut illi , sdimit cibi.

813

Un seul instant amène beaucoup de choses
auxquelles personne n’avait songé.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser.

O

Certes, il réunit bien des vertus, celui qui
aime celles des autres.

Q

Que les amis n’admettent point parmi eux
celui qui irait en divulguer les paroles.

0

Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui
que ce soit.

t
On nesait ni ce qu’il faut espérer, ni ce qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

t
On ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu

la volonté.

l
Si l’on ne se réserve une marche, un lieu

élevé n’est jamais sûr.

Rien ne te sert de bien savoir, si tu négliges
de bien faire.

La raison ne sert de rien, quand une fois la
passion domine.

Malta nulli comme temporis punctum attulit.

I
Mult- sub vultu Iatuerint Odin, mults in osculo.

t
NI: virtutibus abuudat multi: qui alienas must.

Q

Ne nit inter amines dicta qui foras climinet.
û

Neminem nec accusaveris, nec laudsveris cite.

Neseins quid optes sut quid fuuiss: ils ludit dia.

t
Nescit il nocera , qui nocere voile perdidit.

t
Ni gradus servetur, nulli tutus est summus locus.

Nil bene prodest didieisse , [sans si cesses beus.

û

Nil ntionis est, ubi res semel in affectum veuit.
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il n’ya rien de si difficile qu’on ne puisse

trouver en cherchant. ’
. Ne vis pas autrement dans la solitude , autre-

ment en public.
ç

’l’u n’es pas encore heureux, si la foule ne

se moque pas encore de loi.
û

Une maison où l’on reçoit beaucoup d’amis

n’est jamais étroite.
la

ll n’y a pas de sort si heureux qu’on ne.
puisse en rien s’en plaindre.

ç

Nulle part on n’aime mieux à mourir qu’où
l’on s’est plu à vivre.

1:

Les reproches dans le malheur sont plus
pénibles que le malheur même.

ç

C’est par haine du mal, non par crainte,
que tu dois faire le bien.

ç

La mort, toujours incertaine , prévient tous
ceux qui diffèrent de vivre.

i
Un bienfait est bien placé quand celui qui l’a

reçu s’en souvient. ’
u

Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

Nil tam dillicile est quiu quœrendo investigari possiei.
û

Non in solitudine aliter vives, aliter in l’oro.
à

Nondum lelix es, si nondum turba te derideat.

i
Nulla , quæ multos amicos recipit, auguste estdomus.

î

Nulla tam houa est l’ortuns, de que nil posais queri.

Nusqusm melius morimur boulines , quam ubi libenter
vixitnus.

Û

Objurgsri in cnlamitate, gravius est qunm calamitas.
û

0dio oportet ut peccandi latins, non meta, bonum.
î

0mnes vilain diil’erentes “mors incerta prœrenil.
si

Optime positum est benelicium , obi ejus, qui accepit ,
meminerit.

ù

Optimum est, sequi majores, recto si prœcesserint.

romans SYBUS.
La faute du père ne doit jamais nuire au

fils.
Û

L’argent est ton esclave, si tu sais remployer;
ton maître, si tu ne le sais pas.

i
Médire des autres , c’est la plupart du temps

s’inj urier soi-même.

Faire sa propriété de ce qui est commun à
tous , voilà l’origine de la discorde.

t
L’aveu de ses fautes touche de bien près à

l’innocence.

t
Plus on fait tard des fautes , plus il est hon-

toux de commencer.
l-

Celui que le bien n’a pu retenir, contiens-le
par le mal.

û

Ç Tout ce qu’il y a de plus que le nécessaire

embarrasse le possesseur.
û

i Qu’importe combien tu possèdes? il y a bien
plus de choses que tu n’as pas.

t
Il est rare que le même homme parle beau-

coup et à propos.
û

Le sort des rois est bien plus malheureux
que celui de leurs sujets.

Patris deliclum nocera nunquam debet tille.

f
Pecunia est aucilla , si scia uti g si nescis, domina est.

û

Plerique, ubialiis maledicunt, [sciant sibi convirium.
ù

Principium est discordiœ en communi fsœre proprium.

tProximum tenet locum confessio innocentiez.
û

Quanta serius peccatur, tsuto incipitur turpius.

i
Quem bono tenere non potueris , continus ntslo.

û

Quicquid est plus quam neceSse, possidentes deprimit.

Quid, quantum habeas, reiert T mulle illud plus est, quod
non habes.

Raro est ejusdem hominis mults et opportune diam.
ù

Regibus pejus est molto, qnam ipsis serviehtibus.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas le criminel, mais le crime , qu’il

est bon d’extirper.

ll est ridicule de. perdre l’innocent par
haine du coupable.

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure
que d’en tirer vengeance.

1p

Souvent je me suis repenti d’avoir parlé ,
jamais de m’être tu.

Il vaut mieux plaire à un seul homme de bien
qu’à beaucoup de méchants.

à

Tiens toujours un milieu entre la parole et
le silence.

R

La parole est l’image de l’âme; tel homme,

tel discours.
I

L’obéissance forcée fait l’esclave; volontaire,

le serviteur.
t

Si ta vie plaît au grand nombre , elle ne peut
le plaire à toi-même.

A Si tu acquiers de nouveaux amis, n’oublie
pas les anciens.

û

On ne ressent pas de douleur de la blessure
qu’a suivie la victoire.

Re: bons est, non extirpai-e scelemtos , sed scelera.
1

Ridiculum est nocentis odio perdere innocentiam.

i
Sœpe dissimulare, qunm vel ulcisci , satins est.

Sæpius loculum , nunquam me tacuisse pœnitet.

i
Satius est bouc pleutre te uni quam multis malis.

f
Semper vocis et ailent! temperamentum tene.

t
Sermo imago mimi est: qualis vit, talis et ontio est.

iSi invitas pares , servus es; si miens , minister.
a

Si multis tua vita placuerit, tibi placere non potest.
1’

Si noves parabis alnicos, velerum ne ohlivisceris.

k
sine dolore est vulnus , quad ferendum est com victoria.

813

Cherche la solitude, si tu veux vivre avec
l’innocence.

î

L’avare est privé de ce qu’il a, autant que le
malheureux de ce qu’il n’a pas.

û

Il y a autant de cruauté a pardonner à tous
qu’à ne pardonner à personne .

ù

Qui fait son héritier d’un vieillard dépose
son trésor dans un tombeau.

à

C’est une peine plus supportable de ne pou-
voir pas vivre que de ne le savoir pas.

t
il est moins cruel d’ordonner de mourir que

d’ordonner (le mal vivre.
à

Une mauvaise conscience est souventà l’abri

du danger, jamais de la crainte.
û

Où que tu sois, au milieu des tiens, mais
loin de ta patrie, tu la regretteras. .

Q

Un chien trop vieux ne peut plus s’accoutu-
mer à la chaîne.

n

La vie de l’homme est courte; mais une belle
mort est l’immortalité.

Solitndiuem quœrat, qui vult ’cum innocentibus vivere.

k

Tom dent quad babel avaro, quam misero quod non
habet.

Q

Tom omnibus crudelitas est nique nulli ignescent.
ù

Thesnurum in sepulcro ponit, qui senem heredem fait.

i .Tolembilior puma hand posse , quant nescire virera.
î

Tolerabilior, qui morijubet, quai]! qui mais rivera.
û

Tutu serpe , nunquam scoute, mais conscientia.
R

Ubi sis rum titis, et absis patrie , cam desideres.

r
Veterior amis catenis ndsueûeri non potest.

Û

Vite bominis brevis; ideo boucot! mon est immortalitas.



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR SYBUS.

Vers t. Sénèque a dit, en employant le. mèmes ex-

preuiom que Symi : Al) ipsa morte semper tantum-
dam absumus. (Epist. xxx.)

V. 45. Sentence citée par Sénèque. (Epist. VIII.)

V. tu. Sénèque le tragique a reproduit cette sentence
presque dans les même: terme: :

Tutmque menu cepltur enganta chui.
(Tnusr. III y. t.)

V. 67. Voyer (p. 583) ce passage d’une élégie de

Gellur:

Famine natura varlum et mutablle camper:
Diligat amblguum est . oderit anna magie.

Nil adeo medium...

V. 81. Hæc bene/loti inter duos le: est: alter sta-
tim obliviscî debet dali, alter accepti nunquam.
(Sauna, De Benef., Il, x.)

V. 90. Vers cité par Macrobe (Saturn. , Il , VII), et
par Aulu-Gclle (III, XXI).

V. H2. Voyez la lettre XCVIII de Sénèque, laquelle
n’est qu’une amplification sur cette sentence de Syrinx.

V. HO.

Chassez le naturel, il revient au galop.
(LA FONTAINE.)

v. M7. Vers cité par Macrobe (Saturn. Il , vu), et
par Aulu-Gelle (III, 1x1).

V. 474. Vers cité par Macrobe (Suturn. Il, VII), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 473. Voyez Valère-Maxime (VIII, XIII, élr. 5).

V. 475. Vera cité par Sénèque ( Causal. ad Mara,

IX; De Tranquill. mon, XI ).
V. l8l. Vers cité par Sénèque. (Epist. VIII.)

V. 2l 9. Voyer le premier chapitre du Traité des Bien-
faits. de Sénèque.

V. 259.

même aux yeux de l’injum. un injuste est horrible.
(BOILnu . sal. x1, 95.)

V. 2H. Tout le monde connut la belle ode de.
J.-B. Rousseau, A la F ortune; la première strophe
n’est que le développement de la pensée de Syrm.

V. 249. Vers cité par Sénèque (De Brevit. Vitœ, III).

V. 26l . Nihil... mugis facit tracundos. quam adu-
catio mollis et blanda... Felicitas iracmtdiam un.
trit. (Sanaa, De Ira, Il, XXI.)

V. 26L Vers cité par Macrobe (Saturn., II , VII) , et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 266. Ce proverbe est encore en usage aujourd’hui ,
ainsi que beaucoup d’autres cité: par Syrus , et que nous
employons sans savoir d’où ils viennent. Voyez les vers

364 , 45l, 555, 629, 053, 776, 686.

V. 272. I La fortune, dit-on, change les uneurs;jo
crois plutôt qu’elle les découvre : tout qu’on vit dans

l’espérance de quelque avantage on ne concerte, on se
compose, on se déguise, alla de mieux tromper ceux qui
entreprennent notre élévation; est-on parvenu à son
but, l’on se montre tel que l’on est.» (LA BRUYÈRE.)

V. 285. a La Fortune ne donne rien, elle ne fait que
prêter pour un temps : demain elle redemande à ses fa-
voris ce qu’elle semble leur donner pour toujours. n
(LA BRUYÈRE.)

V. 284. P. Corneille n’a fait que traduire cette seu-
tence quand il a ditde la Fortune :

. . . . . Comme elle a mon: du verre .
Elle en a la Insulte.

V. 29l . Vers cité par Mucrobe (Il, vu), etAqu-Gelle
. (1mm).

52
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v. 295.1d.. ibid.

V.299..Sonèque la tragique fait dire aussi à Médée:

Finis alterIus maII
Gradus est Inturi.

(une. son. II. I).

V. 5H. a Le mal présent nous parait toujours plus
grand que le mal passé. n (LA BRUYÈRE.) ’

V. 5l7. Vers cité par Marrobe (Satum. . Il, VII),
et par Aqu-Gelle (III, XXI).

V. 552. La tin de In lettre cx’IIl de Sénèque n’est que

le développement de cette sentence.

V. 562. Vers cité par Sénèque dans sa lettre un“.

V. 575. Infirmi (mimi esl, putt non passe divitias.
(Sauna, EpIst. v.)

V. 595. Vers cité par Sénèque , avec un léger change-

ment, dans sa lettre en“.

V. 408. Id., ibid.

V. 409. Vers cité par Macrobe (Il, VII), et par Auln-
Gelle (III, XXI).

V. 423 et 424. Sénèque a cité. ces deux vers dans son
Traite des Bienfaits ( l, Il), et ils sont pour lui l’occa-
sion d’une dissertation , qui comprend la critique du
premier. a Dans le premier vers tout’est a reprendre,
dit-il; d’abord les bienfaits ne doivent pas être répandus

dans la foule; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore
moins les bienfaits. Donnés sans discernement, ce ne
sont plus des bienfaits; ils peuvent prendre tout autre
nom.- Le sens du second est admirable en se qu’il
console de la perte de plusieurs dons par la réussite d’un

seul, etc. n

V. M4. Nul“ niai ex «Marius (Munie quœstus est.

(53mm, De Ira. Il, VIII.)

V. 473.

Cul“ omnium fit culpa paucoruln malus.
(8mm. Huron. Il, 2.)

V. 530. Cicéron (Tenon, III, xxv) a cité ce vers
comme traduit d’un passage d’Enripida.

V. 52L a La mort n’arrive qu’une lois, et se fait
sentir ’a tous les moments de la vie; il est plus dur de
l’appréhender que de la souffrir.s (LA BRUYÈRE.)

V. 542. Vers attribué a Labérius par Sénèque (de

Ira, Il, XI), et par Macrobe (Sat. Il, vu).

V. 549. Voyez Sénèque , De la Tranquillitede “me,

ch. xv.

V. 555. Les même: expressions ont servi à Sénèque

le tragique pour exprimer la même pensée dans la
tragédie d’Hipponie ( l, II).

SYIIUS.
V. 579. Vers cité par Illacrulie (Il, vu) , et par Aulu.

Celle ( III, XIII).

V. 595. Vers cité par Sénèque (Epist. lx ).

V. 60I. Id. (Episl. un.)

V. 626. Vers cité par Macrobe (Il, HI), alper Auln-
Gelle (III, au).

V. 644. Sénèquea dit (EpisI. cxvi), en ne taisant
que de bien légers changements aux expressions de Sy-

rus : Nullum vitium est sine patrocinio.

V. 646. Voyez et le chap. VII du traité de la Brit-
ueté (le la vie, de Sénèque, et sa lettre XIII.

V. 655. Vers cité par lllacrolie (Il, vu), et par Aulu-
tielle (III, xxl).

V. 662. Patria est ubicunque est bene. Mot de Ten-
cer, rapporté par Cicéron dans le cinquième livre des

Tusculanes.

V. 722 et 723. Prope... est, ut “Denier “damnet,

qui cita : prope, ut inique punit“. qui nims. (SE-
Nsc., de Clemeut.. I, XIV.)

V. 7.56. Quant sœpe reniant. qui negavit. petit!
(Sunna, de Ira, Il , XXXIV.)

V. 770. Sénèque n’a fait que développer cette pensée

de Syrua dans son Traite des Bienfaits (II,I et suiv. ).

V. 799.
AIIum sucre quod voles. primus elle

(sassa. llippol.. Il. III.)

V. 800. Qui dal beuelicium deos imitntur: qui re-
petit , fœneratores. (Sana, de Beue/ic., III, xv. )

V. 825. Vers cité par Sénèque (Epist. CH“)-

V. 840. baud voles gramos “se, mmm affin. (Sl-
N50., de Benef., I, XIV).

V . 950. Voyes Sénèque le philosophe (Epiat. “XVI ) .

V. 846.
Loqul ignorant. an taoere assoies.

(ansant)
V. 959. Ce vers est la morale d’une des tables de

Phèdre (la Grenouille et le Bœuf); mais, elles le t’a-
bnliste, il est autrement construit:

Inops. poteutem dum volt imiIurI . pertt.

V. 985. Vers cité par Macrobe (Il, vu), et par Auln-
Gelle (III, XXI).

Qui pardonne aisément Invite a I’oIIenser.

(connus)
V. 685. a A bon vin pas d’enseigne. s Tout le mont!

connut ce dicton populaire.

V. 4028. Voyez Sénèque le philosophe (de Bruit.

Vit. VI; Epist. cxIv).



                                                                     

NOTES. I 819V. 1032. V. 4058.“en: nem mocamr amor. moque quenlu.
Quum velu: infeclt cana mmh caput.

(TIDULL. l. un, M.)

v. Ion. vera cité?” “and”: un v“) et?“ Amu- a dit Horace (lib. I, op. v, 1:. 24), presque dans les

celle ( “I ’ XXI). même: termes que Syrus.

Ne lidos imer amical
si: qui dicta (on: ellminet ,


